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			Uriel avait des projets très précis pour la soirée.

			Pour commencer, un dîner au lit avec une fae pulpeuse aux cheveux dorés qui avait la saveur du champagne et possédait le don de faire hurler un vampire comme un fichu loup-garou. Même en l’absence de pleine lune.

			Pour la suite du programme, un peu d’entraînement avec la dernière fournée de novices qui était arrivée à Londres. Au cours des années précédentes, Victor, le chef de clan de Grande-Bretagne, avait établi une loi qui obligeait tous les vampires fraîchement transformés à passer au moins la première décennie de leur vie à se former dans son repaire. Et comme Uriel était son second en plus d’être son meilleur guerrier, il lui revenait de surveiller leurs leçons de combat.

			Et s’il restait du temps avant l’aube, il avait l’intention de retrouver les soldats qui venaient de rentrer de leur chasse dans le nord de l’Angleterre.

			Depuis que des rumeurs sur le retour des Sylvermyst s’étaient répandues à travers le monde des démons, Victor avait envoyé toutes les nuits des patrouilles à la recherche de ces cousins malfaisants des faes. Ne pas être autorisé à prendre part à la chasse exaspérait Uriel au plus haut point.

			Malheureusement, quand il avait accepté de devenir le bras droit de Victor, il avait renoncé à sa place sur le terrain. Désormais il en était réduit à élaborer des stratégies, établir les rotations des patrouilles de reconnaissance et effectuer des recherches sur l’histoire des Sylvermyst dans l’énorme bibliothèque sous le repaire de Victor situé à la périphérie de Londres.

			Il était aussi au service de son chef vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept.

			Ce qui expliquait qu’il arpentait le vaste dédale de couloirs, vêtu d’un jean délavé et d’un sweat, au lieu d’être étendu nu sur son lit avec une belle fae qui ferait des trucs très, très vilains à son corps très, très enthousiaste.

			Alors qu’il grimpait l’escalier de marbre et longeait sans se presser le couloir à la moquette cramoisie, Uriel ne prêta pas attention aux statues grecques et aux tableaux à la valeur inestimable qui occupaient les murs, pas plus qu’à la débauche de dorure qui encadrait les fenêtres cintrées.

			Il comprenait que Victor ressente le besoin de cet étalage tapageur de richesse et de pouvoir, mais putain. Une telle surabondance de fioritures avait de quoi faire disjoncter un homme.

			Surtout ces fresques ridicules qui ornaient le haut plafond.

			Uriel grimaça. Les images d’anges avec des épées flamboyantes qui défendaient un troupeau d’humains contre une horde de démons étaient peut-être une œuvre d’art hors de prix, pour Uriel c’était une source illimitée de contrariété.

			Il était un tueur brutal et un ennemi impitoyable pour ceux qui menaçaient son clan. Mais malgré sa sinistre réputation, il était affligé de traits délicatement ciselés et d’une auréole de cheveux bouclés parfaitement assortis à ses yeux brun clair.

			« Aussi beau qu’un ange déchu… »

			Il avait entendu ces mots un millier de fois au cours des quatre derniers siècles.

			Parfois il s’agissait d’un soupir sur les lèvres d’une femme. Et d’autres fois d’un sarcasme moqueur de la part des siens.

			Ils réussissaient toujours à lui donner envie de frapper quelque chose.

			Très, très fort.

			Entrant dans la vaste bibliothèque, Uriel s’arrêta au milieu du tapis tape-à-l’œil et regarda Victor se lever derrière le lourd bureau en noyer pour se diriger vers un buffet assorti.

			Il n’était pas la grosse brute que la plupart des gens s’attendaient à voir à la tête d’un clan. À vrai dire, vêtu d’une chemise de soie et d’un pantalon noir, il ressemblait en tous points à un aristocrate anglais avec ses traits élégants et ses cheveux de jais brillants soigneusement tressés. Mais en y regardant de plus près on découvrait les muscles durs sous ses vêtements de grand couturier et la promesse de mort tapie dans ses yeux d’argent pâle bordés de noir.

			Victor était un prédateur.

			Purement et simplement.

			— Uriel, joins-toi à moi, ordonna le vampire, qui se retourna pour lui fourrer un petit verre d’alcool ambré dans la main. Salud.

			Le vieux cognac glissa dans la gorge d’Uriel avec la douceur du miel. Du feu liquide.

			— Du Martell, souffla Uriel en haussant les sourcils, reconnaissant aisément le spiritueux hors de prix. Je n’ose pas te poser la question.

			Les bras croisés, Victor s’appuya contre le buffet.

			— Je te demande pardon ?

			— Tu n’ouvres tes meilleures bouteilles que quand tu veux quelque chose. En général quelque chose qui inclut du sang, la mort et/ou la destruction.

			— Est-ce une façon de parler à ton chef de clan bien-aimé ?

			Uriel ricana.

			— Je conviens que tu es mon chef de clan.

			Victor but une petite gorgée de son cognac, son visage fin assombri par une expression grave.

			— Nous avons vécu des moments intéressants, n’est-ce pas, mon vieil ami ?

			Le vague malaise d’Uriel se transforma carrément en appréhension. Malgré son âge avancé, Victor n’était pas enclin aux rêvasseries sentimentales.

			Alors, qu’est-ce qui pouvait bien se passer, putain ?

			— Certains plus intéressants que d’autres, reconnut-il avec lenteur, posant le verre en cristal de Waterford.

			Il soupçonnait qu’il ne voudrait pas avoir une chose aussi fragile dans les mains quand Victor en viendrait enfin à la raison d’être de cette entrevue.

			Victor hocha la tête.

			— Exact.

			— Qu’est-ce qui te tracasse, Victor ?

			— Je sens que des jours importants approchent.

			Uriel aurait pu rire s’il n’avait pas eu la même maudite impression.

			Ça avait commencé doucement.

			L’agitation grandissante au sein des démons. La récente vague de sacrifices perpétrés par les disciples du seigneur sombre pour le ramener de son exil. Les rumeurs sur les garous qui retrouvaient leurs anciens pouvoirs et la découverte d’une nouvelle oracle qui siégerait au Conseil – la puissante assemblée qui dirigeait le monde démoniaque.

			Mais, plus troublant que tout cela réuni, des saloperies surgissaient des ténèbres à un rythme inquiétant.

			Des créatures que tous avaient supposé être éteintes ou avoir été bannies avec le seigneur sombre.

			Y compris les Sylvermyst.

			— Est-ce une façon polie de dire que ça va être la pagaille ? demanda-t-il à son chef.

			Victor grimaça.

			— Une pagaille monstre.

			— Que puis-je faire pour éviter l’apocalypse qui nous pend au nez ?

			— Pour l’heure, je veux que tu retrouves la Tzigane disparue.

			Uriel grommela un juron cinglant.

			Il aurait dû s’y attendre. Malgré ses farouches protestations, Victor avait invité un des leurs, Tane, à rester dans le repaire quatre nuits plus tôt, avec sa compagne, une djinn hybride nommée Laylah. Durant leur bref séjour, ils avaient découvert que la mère humaine de cette dernière était retenue prisonnière par une vampire et son mage préféré.

			Non qu’Uriel en ait quelque chose à cirer, mais Tane avait réussi à convaincre Victor que sa belle djinn était importante pour l’avenir du monde et que sa mère devait être protégée.

			— La femme de la vision qu’a fait apparaître le mage ? s’enquit-il entre ses dents, même s’il savait que c’était une question stupide.

			De quelle autre Tzigane pouvait-il s’agir ?

			Victor pinça les lèvres, comme s’il était d’accord en ce qui concernait la stupidité de la question.

			— Si elle est bien la mère de Laylah, alors nous devons la délivrer de Marika et de son sale magicien, dit-il d’un ton catégorique. Tane craint qu’ils se servent d’elle pour obliger Laylah à leur livrer l’enfant.

			Uriel ricana. Tout ce qu’il savait sur le mystérieux bébé que cachait Laylah, c’était qu’il était lié au retour du seigneur sombre et que la vampire, Marika, cherchait désespérément à mettre ses mains avides sur lui.

			— Tu as autant conscience que moi que toute cette histoire pue le piège à plein nez, grogna-t-il.

			Victor haussa les épaules.

			— Il n’y a qu’un moyen d’en avoir le cœur net.

			— Pourquoi la djinn ne la retrouve-t-elle pas ? s’enquit-il. Elle est censée être sa mère, pas la mienne.

			— La djinn hybride, le corrigea inutilement Victor, qui plissa les yeux face au comportement étrange d’Uriel.

			C’était compréhensible. Uriel n’avait jamais été du genre à acquiescer à tout va. Victor n’avait pas de patience pour les lèche-bottes. Mais d’habitude Uriel ne piquait pas une crise au sujet d’une demande aussi insignifiante. Le hic, c’était qu’il refusait de dévoiler la raison de sa répugnance pour cette mission.

			— Tane et Laylah doivent rentrer à Chicago et protéger le bébé. (Victor s’interrompit à dessein.) En plus, je leur ai proposé tes services, ce qui est mon droit en tant que chef.

			— Le rôle de preux chevalier conviendrait mieux à d’autres.

			Victor ne bougea pas. Il n’en eut pas besoin. Son pouvoir tournoya dans l’air et frappa Uriel avec assez de force pour lui arracher un grognement de douleur.

			— Remets-tu en question mon aptitude à prendre des décisions ? s’enquit-il d’une voix ô combien douce.

			Uriel grimaça.

			— Je ne suis pas suicidaire.

			— Je commence à me le demander.

			— J’ignore juste pourquoi tu me choisirais pour cette corvée.

			— Depuis quand se lancer à la recherche d’une femme d’une exquise beauté est-il devenu une corvée ?

			— Depuis qu’elle…

			Uriel ravala ses mots révélateurs.

			Trop tard.

			— Quoi ? demanda Victor.

			— Rien.

			Victor s’écarta du buffet et vint se poster devant Uriel.

			— Uriel, est-ce parce qu’elle est la mère supposée d’une djinn hybride ?

			Uriel serra les poings. Victor pouvait-il lire dans les pensées, à présent ?

			Putain. Plus perturbant, tu meurs.

			— Rationnellement je comprends qu’elle a été plus que vraisemblablement une victime, dit-il avec raideur. Un djinn n’hésiterait pas à violer et féconder une femme sans défense. Le salopard.

			D’instinct il leva la main pour frotter la cicatrice située juste au-dessus de son cœur inerte.

			— Mais ? insista Victor.

			D’un mouvement impétueux, Uriel se retourna pour marcher vers la fenêtre qui donnait sur le parc parfaitement entretenu. Il sentait aisément la dizaine de vampires qui patrouillaient dans le domaine, ainsi que le vaste dédale de tunnels qui courait dessous. Plus près il discernait la présence de Juliet, la compagne de Victor, et, dans les quartiers privés, celle des faes qui fournissaient avec joie un dîner – et tout ce qu’ils pourraient désirer de plus – à de nombreux guerriers.

			Y compris la fae exquise qui était censée être à son menu.

			— Mais je préférerais me consacrer à notre chasse aux Sylvermyst, dit-il entre ses dents.

			Victor demeura silencieux un long moment, puis il alla se placer au côté d’Uriel, qui sentit son regard sur son visage.

			— Je ne t’ai jamais forcé à me dire ce qui s’était passé pendant ton combat contre le djinn, même quand j’ai fini par me rendre compte que tu avais été… changé par cette rencontre, déclara-t-il, faisant poliment référence à la brusque augmentation des pouvoirs d’Uriel.

			Les vampires atteignaient le summum de leurs forces dans les premières décennies après leur transformation. Que l’un d’eux accède à un niveau supérieur après des siècles d’existence était du jamais vu.

			— Je pense qu’il est temps que tu m’en parles.

			— Et si je choisis de refuser ?

			— Je ne t’y obligerai pas.

			Uriel desserra les dents, acceptant l’inévitable.

			Il avait su à la seconde où Tane était arrivé à Londres avec sa djinn hybride que la vérité devrait éclater au grand jour.

			Le destin était trop casse-pieds pour ne pas s’en mêler… encore.

			— Il n’y a pas grand-chose à raconter, esquiva-t-il.

			Non seulement parce qu’il s’était efforcé de réprimer ces souvenirs douloureux, mais parce que Victor ne serait pas content.

			Il pinça les lèvres.

			Par l’enfer, c’était l’euphémisme de l’année.

			— Alors ça ne devrait pas être difficile, souligna Victor. Tu peux partir du moment où nous sommes allés sur les docks pour affronter le djinn.

			Le regard toujours rivé sur la fenêtre, Uriel contemplait les jardins baignés de clair de lune, mais en esprit il retourna deux siècles en arrière, quand Victor avait conduit son clan – accompagné de sa compagne têtue – dans les tunnels sous les docks de Londres, déterminé à chasser le djinn de sang pur qui y avait élu domicile.

			Il n’avait pas su à quoi s’attendre. Aucun d’eux n’en avait eu la moindre idée. Les oracles avaient interdit aux djinns de s’aventurer dans cette dimension. Ils étaient trop puissants, trop violents et trop doués pour séduire les autres démons et en faire leurs esclaves stupides. Sans parler du fait que c’étaient des salopards immoraux.

			Néanmoins, Uriel avait été bêtement convaincu qu’un clan entier de vampires serait capable de persuader le démon de partir s’installer à un endroit moins dangereux.

			— Quand nous nous sommes séparés dans les tunnels, Johan et moi nous sommes dirigés vers la Tamise dans l’espoir d’acculer la brute, commença-t-il d’une voix crispée.

			— Une excellente stratégie.

			— Nous n’étions pas allés loin quand nous sommes entrés dans une caverne. (Il se rappelait encore l’odeur de moisi de la grotte morne qui avait été relevée par celle inattendue d’un orage qui approchait.) Johan a pris à gauche tandis que je suis parti à droite. J’ai senti que quelque chose se trouvait à proximité, mais c’était… (haussant les épaules, il tourna la tête pour plonger les yeux dans le regard scrutateur de Victor) insaisissable. Comme une mauvaise réception de téléphone portable qui se coupe sans arrêt.

			Victor hocha la tête, l’expression sévère. Uriel savait que ses propres souvenirs du combat contre le djinn n’étaient pas exactement des plus joyeux, même si sa compagne avait bien réussi à buter le salopard, en définitive.

			— Un djinn de sang pur n’est pas de ce monde. C’est pourquoi ils sont si difficiles à traquer et encore plus à tuer.

			— C’est ce qu’a découvert Johan, convint Uriel d’un ton pince-sans-rire. Il se tenait près de l’entrée de la caverne et en l’espace d’une seconde il s’est fait embrocher par un éclair. Il n’a eu aucun avertissement. Aucune chance.

			Uriel frémit. Johan avait été à son côté pendant deux siècles. Il méritait une meilleure fin.

			Victor posa la main sur son épaule.

			— Johan était un guerrier. Il comprenait les dangers liés à sa fonction, tout comme toi. Tu n’as pas à t’en vouloir pour sa mort.

			— Tu crois que je m’en veux ?

			— Ce n’est pas le cas ?

			Uriel secoua vivement la tête.

			— Non.

			Victor ne fut pas convaincu.

			— Uriel.

			— Je ne m’en veux pas pour sa mort, lui assura Uriel, incapable de masquer l’amertume qui imprégnait sa voix. J’en veux au djinn de m’avoir laissé la vie sauve.

		


		
			CHAPITRE 2

			De façon prévisible, Victor fut déconcerté par son aveu brutal.

			— Comment ça ?

			— Quand Johan a été éliminé, le djinn est apparu devant moi. J’ai tenté de me battre mais je ne faisais pas le poids contre lui.

			Uriel avait gardé un souvenir saisissant du démon qui avait revêtu forme humaine, même si son visage à la beauté redoutable et ses yeux bridés couleur lavande n’avaient rien d’humain.

			Victor lui serra l’épaule pour le réconforter.

			— La seule façon de s’en prendre à un djinn est de détruire sa tiglia.

			Uriel hocha la tête. Pendant son combat contre le djinn, Victor avait découvert que l’essence même du démon était conservée dans un coffret en bois. À l’époque néanmoins, tout ce qu’avait su Uriel, c’était que ses coups violents n’avaient fait qu’amuser le salopard.

			— Il aurait pu me tuer. Au lieu de quoi…

			Les mots restèrent coincés dans sa gorge.

			— Quoi ?

			Reculant, Uriel fit passer son sweat par-dessus sa tête pour dévoiler son torse.

			— Au lieu de quoi il m’a empoigné par la gorge et s’est servi de son autre main pour me faire ça.

			« Ça », c’était une épaisse cicatrice en forme de poing qui avait été imprimée au fer rouge dans sa chair.

			Victor poussa un cri de stupéfaction quand il découvrit la marque. Uriel avait toujours pris soin de ne jamais se montrer sans tee-shirt. Même quand il était avec ses maîtresses. Il ne voulait pas de questions indiscrètes.

			Lesquelles n’auraient très certainement pas manqué d’en poser.

			En raison de leur aptitude à guérir jusqu’aux blessures les plus graves, les vampires avaient l’assurance que leurs corps resteraient parfaits, quel que soit le nombre de siècles durant lesquels ils survivaient. Ce n’était que quand ils étaient simultanément affamés et torturés qu’ils gardaient des cicatrices.

			Ou quand ils étaient aux mains d’un djinn fou.

			— Bordel, souffla Victor. Je n’ai jamais rien vu de pareil.

			Uriel réprima l’envie de ramasser son sweat pour couvrir sa marque révélatrice. Il était quoi ? Un guerrier ou une mauviette délicate ?

			N’empêche, même avec la seule personne au monde en qui il avait confiance, il se sentait vulnérable, mis à nu.

			— Ne me demande pas si ça a fait mal, grommela-t-il d’un air gêné.

			— Inutile. (Victor releva les yeux, les sourcils froncés avec perplexité.) Tu ne te fais pas marquer comme ça sans que ça fasse un mal de chien. Ça te fait encore souffrir ?

			— Pas physiquement.

			Victor plaça la main au-dessus de la cicatrice, sans la toucher.

			— Je sens…

			— Du pouvoir, termina Uriel.

			Victor écarquilla les yeux en comprenant brusquement la cause des forces soudain décuplées d’Uriel.

			— Ah.

			— Exactement.

			— Je dois admettre que je ne m’attendais pas à ça. (Avec lenteur Victor secoua la tête.) Bien sûr, je m’étais demandé ce qui était arrivé pour que ton pouvoir augmente, mais…

			— Mais tu n’avais pas soupçonné que le djinn m’avait refilé du jus ?

			— Je peux jurer sans risque que c’était tout en bas de ma liste de suppositions, reconnut Victor d’un ton pince-sans-rire. Je n’ai jamais entendu parler d’un djinn partageant ses pouvoirs avec un autre, et encore moins avec un vampire.

			Uriel tressaillit au souvenir de la douleur fulgurante qui lui avait transpercé le torse et s’était répandue à travers son corps comme une infection.

			— Sur le moment, je n’ai pas eu la moindre idée de ce qu’il faisait. J’ai supposé être sur le point de rencontrer une fin bien méritée. (Un sourire amer lui tordit les lèvres.) Imagine ma surprise quand le salopard a juste disparu, en me laissant avec un joli tatouage tout neuf.

			— A-t-il dit quelque chose ?

			— Il a dit…

			Uriel hésita, rassemblant ses forces en prévision de la réaction de Victor. Il était possible que son chef considère que les secrets qu’il avait cachés lui valaient une condamnation à mort. Ce n’était pas la pensée la plus réconfortante.

			— Il a dit que je devais être « l’instrument de sa vengeance ».

			Victor fronça les sourcils et son pouvoir explosa à travers la pièce avec une force glaciale. Uriel feula, luttant pour brider ses propres pouvoirs. La possibilité de violence vibrait dans l’air et n’attendait que la plus petite provocation pour éclater.

			Uriel n’avait pas l’intention d’être cette provocation.

			— Pourquoi ne m’as-tu pas informé de ce qui s’était passé ? grogna Victor.

			— Tu venais juste de sauver ta nouvelle compagne des bras grands ouverts de la mort, lui rappela-t-il. Tu n’as pas quitté ton repaire privé pendant plus d’un mois.

			Les traits aristocratiques de Victor s’adoucirent un instant. Comme le chien de Pavlov, songea Uriel avec ironie. Victor avait beau être un chef de clan féroce qui appliquait ses lois avec une force brutale, il se laissait attendrir à l’évocation de sa compagne.

			— Ah oui, murmura le vieux vampire. Voilà un mois à garder en mémoire.

			Uriel refusa de reconnaître la pointe d’envie qui le tenaillait.

			À quoi bon ?

			Beaucoup de vampires plaisantaient sur le fait qu’être uni était un sort pire que la mort – du moins, jusqu’à ce qu’ils soient unis à leur tour –, mais Uriel avait secrètement rêvé du jour où il rencontrerait la femme destinée à se tenir à son côté pour toute l’éternité.

			Jusqu’à ce qu’il soit maudit par le djinn.

			À présent, il avait accepté qu’il ne pourrait jamais mettre sa compagne potentielle en danger.

			Pas alors qu’il existait le moindre risque qu’on lui fasse perdre le contrôle de lui-même.

			— En plus, je pensais que la brute s’était amusée, poursuivit-il en haussant les épaules. Comme un chat avec une souris prise au piège. Ce n’est que bien plus tard que j’ai compris qu’il avait dopé mes pouvoirs.

			La colère brilla dans les yeux de Victor.

			— Et il ne t’est pas venu à l’esprit que la marque du djinn pourrait t’obliger à exécuter sa mystérieuse vengeance ?

			— Bien sûr. (Uriel enfonça la main dans la poche de son jean et en sortit un coffret en bois pas plus gros que l’ongle de son pouce.) C’est pourquoi je me trimballe avec ça.

			Victor siffla en découvrant le symbole caractéristique gravé au fer rouge dans le bois.

			— Un maléfice de thana.

			Uriel hocha la tête. C’était un sort rare qui ne pouvait être jeté que par des sidhes de sang royal.

			Il avait mis des années à trouver ce satané truc et ça lui avait coûté la moitié de sa fortune, mais ça en avait largement valu la peine.

			Il n’avait qu’à en soulever le couvercle pour être mort.

			Rapide, facile et prétendument indolore.

			— La mort en boîte, dit-il, glissant le maléfice dans sa poche. Si jamais je sens qu’on me manipule contre ma volonté, je pourrai en finir avant d’avoir commis le moindre mal.

			Un bruit de pas qui approchaient dans le couloir leur parvint et Victor, les sourcils froncés, traversa la pièce pour rencontrer le jeune vampire à la porte, où celui-ci lui tendit un téléphone portable. L’échange fut bref, mais l’humeur du chef de clan ne sembla pas s’améliorer alors qu’il remettait l’appareil dans la main de son serviteur et se retournait pour foudroyer Uriel du regard.

			— Je n’ai pas le temps de finir cette conversation, mais crois-moi, mon ami, elle n’est pas terminée.

			— Génial, marmonna Uriel.

			Rejoignant son bureau, Victor attrapa une feuille de papier et la poussa vers Uriel.

			— Tiens.

			Uriel hésita avant de prendre la feuille à contrecœur et arqua les sourcils en découvrant qu’il s’agissait d’une carte de l’Angleterre.

			— C’est pour quoi faire ?

			— J’ai négocié avec le convent local. Les sorcières ont jeté un sort de recherche. (Victor posa le doigt sur les étranges signes qui avaient été tracés à trois endroits sur la carte.) Ce sont les lieux où leur magie a été entravée.

			— Qu’est-ce que ça signifie ?

			— Ça signifie que quelqu’un doté de pouvoirs magiques tente de cacher quelque chose. (Victor déplaça le doigt sur le symbole situé sur la plaine de Salisbury.) Je te suggérerais de commencer ici. Les sorcières affirment avoir perçu de la magie noire dans le coin.

			À Stonehenge ?

			Bordel. Le mage aurait-il pu faire plus cliché ?

			S’apercevant un peu tard que son chef repartait vers la porte, Uriel releva brusquement la tête, un accès de panique lui tordant le ventre.

			— Victor.

			Le vieux vampire s’arrêta et lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

			— Oui ?

			Ses yeux argentés recelaient une mise en garde indéniable. Victor avait donné ses ordres. À présent il s’attendait qu’ils soient obéis.

			Peu importait la répugnance d’Uriel.

			Celui-ci secoua la tête d’un air résigné.

			— Rien.

			Victor sortit de la pièce, dont l’atmosphère était encore chargée de son pouvoir.

			— Ne me déçois pas.

		


		
			CHAPITRE 3

			Kata avait perdu le compte du nombre d’années où elle avait été enfermée dans la cellule obscure enduite de plomb qui était enfouie six pieds sous Stonehenge. Elle savait qu’il devait s’être écoulé près de deux cents ans, mais les jours étaient devenus une sorte de brouillard permanent alors qu’elle était étendue sur l’étroit lit de camp, immobilisée par le sortilège du mage.

			Pour l’instant, cela n’avait pas vraiment d’importance. Quand elle aurait réussi à s’échapper, elle calculerait le temps durant lequel elle avait été retenue prisonnière et s’assurerait que Marika et Sergei souffriraient pour chaque maudite minute qu’ils lui avaient volée.

			Marika…

			Une violente répugnance l’envahit à la seule pensée de cette garce.

			Incroyable étant donné que, quatre siècles plus tôt, elle et Marika avaient été des sœurs jumelles profondément attachées l’une à l’autre.

			Filles d’un puissant ancien tzigane, elles étaient ouvertement louées pour leur beauté sombre et sensuelle. Elles avaient de longs cheveux aussi brillants que l’ébène la plus riche. Des yeux noirs bordés de longs cils et des traits pâles délicatement ciselés. Des lèvres pleines qui avaient inspiré des poèmes épiques et des courbes voluptueuses cachées dans des corsages et des jupes simples de paysannes dont la vision avait provoqué d’innombrables combats parmi les hommes de leur tribu.

			Mais Kata et Marika ne s’étaient jamais préoccupées de leur beauté. Depuis qu’elles étaient assez grandes pour marcher, elles avaient compris que leur vrai pouvoir résidait dans leur magie.

			Bien que n’étant pas des sorcières, elles avaient toutes deux hérité de la magie traditionnelle des Tziganes. Elles pouvaient guérir même les blessures les plus graves, lire les signes de la nature pour prédire le temps qu’il ferait et, bien sûr, jeter des malédictions qui faisaient trembler de peur des hommes adultes.

			Elles pouvaient aussi se parler d’esprit à esprit, quelle que soit la distance qui les séparait.

			Elles avaient été promises à un grand avenir, jusqu’à cette nuit fatidique où Marika avait été appelée pour soigner un ancien d’une tribu voisine. Kata était restée pour s’occuper d’un enfant qui était tombé et s’était cassé le bras plus tôt ce jour-là. Si seulement…

			Non.

			Rien n’aurait pu changer le fait que Marika avait été attaquée et vidée de son sang par un vampire.

			D’abord Kata avait cru sa sœur morte. À quelle autre explication aurait-elle pu songer ? Non seulement Marika avait disparu, mais Kata n’avait brusquement plus senti sa présence dans sa tête.

			Malheureusement, elle n’avait pas été capable d’en rester là. L’un de ses défauts les plus tenaces. Elle avait continué à lancer des appels mentaux à sa sœur, incapable d’accepter l’inévitable.

			Et au bout d’un moment Marika était effectivement revenue.

			Sauf que ça n’avait pas été Marika.

			Même si elle avait le visage de sa sœur et qu’elles étaient toujours reliées mentalement, la démone qui avait assassiné sa sœur était une prédatrice violente et arrogante qui avait traqué Kata et l’avait mise en cage comme un animal.

			Pendant deux siècles, Kata avait été la prisonnière de sa sœur, tenue en laisse dans son repaire. Puis, deux siècles plus tôt, la vampire assoiffée de pouvoir s’était associée à un mage russe, Sergei. Ensemble, ils avaient comploté d’utiliser un enfant pour ramener le seigneur sombre dans cette dimension.

			Le hic, c’était que le seul gamin susceptible de convenir à cette résurrection à faire froid dans le dos avait été caché dans les brumes qui s’étendaient entre les mondes.

			De quoi faire reculer n’importe quelle personne dotée d’un peu de raison, puisque les djinns étaient les seuls démons connus à être capables d’entrer dans les brumes, et personne ne voulait négocier avec un djinn. Ces puissants démons étaient des créatures insensibles et rusées qui étaient aussi séduisantes que peu dignes de confiance. Mais la profonde soif de pouvoir de Marika avait prévalu contre quelque chose d’aussi humainement assommant que le bon sens et, avec l’aide de Sergei, elle avait attiré un djinn dans leur piège en se servant de Kata comme appât.

			Celle-ci détourna aussitôt ses pensées du souvenir de la minuscule cellule où elle avait été enfermée avec le djinn. Il valait mieux laisser certaines choses enterrées. Mais neuf mois plus tard elle avait donné naissance à une magnifique petite fille, Laylah.

			Pleinement consciente que Marika avait l’intention d’envoyer sa fille à moitié djinn chercher le bébé dans les brumes, Kata avait réussi à la confier subrepticement à une sorcière qui l’avait gardée cachée grâce à sa magie.

			Furieuse, Marika avait demandé à Sergei de mettre Kata dans sa prison actuelle. En représailles, Kata avait tenté de maudire la salope vindicative. Malheureusement le mage l’avait alors enveloppée dans d’épaisses couches de sortilèges qui étaient encore plus restrictifs que sa cellule enduite de plomb.

			Elle ne pouvait pas bouger, parler ou même ouvrir les yeux.

			Si elle n’avait pas conservé son lien avec Marika pour voir le monde à distance, elle aurait complètement sombré dans la folie.

			Non qu’être mentalement reliée à une vampire psychotique soit une partie de plaisir. Marika avait un sale caractère dans le meilleur des cas. Quand Kata l’avait privée de son moyen de régner sur la Terre, elle était devenue carrément revêche, cédant à son amour de la torture à la moindre occasion. N’empêche, Kata avait réussi à se tenir informée des mutations du monde, et surtout elle avait su que Laylah était restée cachée.

			Puis, cinquante ans plus tôt, ce maudit mage avait retrouvé Laylah et l’avait obligée à entrer dans les brumes pour prendre l’enfant du seigneur sombre.

			Laylah avait fini par s’échapper avec le bébé, mais Kata s’était doutée que ce n’était qu’une question de temps avant qu’ils remettent la main sur elle.

			Ce qui était précisément arrivé à peine quelques jours plus tôt. Elle avait senti que Laylah était en Angleterre et avait tenté de la prévenir. Elle partageait le même lien mental avec sa fille qu’avec sa sœur, mais elle s’y était prise trop tard.

			Marika et Sergei avaient découvert sa présence et, même si Laylah s’était vite enfuie, ils l’avaient talonnée de près.

			Pire encore, son lien télépathique avec sa sœur et sa fille était devenu étrangement instable, comme si quelque chose bloquait ses pouvoirs.

			Elle lutta de toutes ses forces contre les sortilèges qui l’emprisonnaient.

			Laylah était en danger et elle devait la rejoindre.

			Perdue dans ses sinistres pensées, elle avait vaguement conscience des Sylvermyst qui gardaient le tombeau où elle était retenue. Ils ne l’ennuyaient jamais, mais elle ne doutait pas que, même si elle parvenait à se libérer des fers de Sergei, ils rendraient sa fuite difficile.

			Un souci pour plus tard.

			Alors elle se raidit quand ses sens discernèrent un intrus plus proche.

			Yannah.

			Elle ignorait qui était, ou même ce qu’était, Yannah.

			Elle devait être une démone, bien sûr. Aucun humain, pas plus qu’une sorcière, ne pouvait apparaître et disparaître de la cellule enterrée. Mais comme le sortilège de Sergei avait rendu Kata pratiquement comateuse, elle n’avait conservé d’elle que l’image vague d’une petite créature à la voix basse musicale qui virevoltait autour de son corps inconscient et l’apaisait quand elle était agitée.

			Au fil des années, elle s’était habituée aux visites imprévisibles de la femme, supposant que si elle lui avait voulu du mal elle s’en serait déjà prise à elle. Pas même le plus patient des démons ne passait deux siècles à couvrir quelqu’un d’attentions avant de lui donner le coup de grâce.

			En fait, elle avait commencé à penser qu’elle était son ange gardien.

			Alors qu’elle luttait frénétiquement pour se libérer, Kata fut interloquée quand les sortilèges qui la retenaient volèrent brusquement en éclats.

			Dans un cri étranglé, elle tomba de l’étroit lit de camp. Encore empêtrée dans le linceul qui avait été jeté sur elle, Kata ne put empêcher son visage de heurter le sol dur de plein fouet.

			Typique.

			— Ouille.

			— Tu t’es fait mal ?

			Un petit visage en forme de cœur avec des yeux en amande entièrement remplis de noir apparut soudain devant elle.

			— Yannah ? souffla-t-elle.

			— C’est moi.

			Kata réussit à rouler sur le dos et parcourut du regard le petit corps de la démone qui était vêtue d’une robe blanche unie. Ses cheveux blonds tressés lui descendaient plus bas que la taille.

			Elle aurait pu passer pour une enfant sans la profonde sagesse qui brillait dans ses yeux noirs.

			Et, léger détail, sa bouche pleine de dents aiguisées comme des lames de rasoir.

			Sainte Mère.

			S’extirpant du linceul, Kata se releva et lissa machinalement des mains la fine chemise de nuit blanche qui lui tombait sous les genoux.

			— Qu’est-il arrivé ? demanda-t-elle.

			La petite démone grimaça.

			— Le sortilège est brisé. Le mage voyage dans des contrées lointaines. (Elle inclina la tête sur le côté, comme si elle cherchait Sergei par la pensée.) Très lointaines.

			Kata frémit. Rien ne serait jamais assez lointain.

			Le salopard.

			Mais pour l’instant elle était plus intéressée par le vide absolu dans sa tête.

			— Marika ? chuchota-t-elle.

			Yannah sourit, montrant ses dents pointues.

			— Ding, ding, dong, la sorcière est morte.

			Le souffle coupé, Kata n’éprouva rien d’autre qu’une violente explosion de satisfaction. Elle avait mis des années à accepter que la créature qui se baladait avec le visage de sa sœur n’était pas Marika mais la salope sans cœur qui l’avait tuée. À présent elle n’eut pas la moindre difficulté à se réjouir à l’idée d’un monde sans la malfaisante vampire.

			En revanche elle eut du mal à croire qu’elle était bel et bien débarrassée d’elle.

			— Tu es sûre qu’elle est morte ?

			— Tout à fait morte. (Yannah plissa son petit nez.) Dommage, vraiment.

			— Dommage ? (La fureur de Kata – qui avait bouillonné pendant quatre longs siècles atroces – déborda brusquement.) J’espère que cette salope va brûler dans les puits de l’enfer pour toute l’éternité.

			— Oh, je suis certaine que justice sera rendue.

			— Bien.

			— Mais tu n’es pas idiote au point de penser que ta sœur…

			— Cette créature n’était pas ma sœur, cracha Kata. Elle a assassiné ma Marika adorée et volé son corps.

			— Oui, oui. (Yannah esquissa un geste impatient de la main.) Quel mélodrame !

			Kata fronça les sourcils.

			— Quoi ?

			Sans crier gare, la petite démone s’avança et lui enfonça le doigt en plein dans le ventre.

			— Ferme-la et écoute.

			— Aïe.

			Yannah ne manifesta pas le moindre repentir.

			— J’ai ton attention ?

			Kata se frotta le ventre. La démone ne lui avait pas vraiment fait mal, en revanche sa vision de Yannah comme étant une créature gentille et inoffensive qui ne venait la voir que pour la réconforter vola en éclats. L’air autour d’elle était vibrant de pouvoir et dans les profondeurs de ses yeux noirs brillait une détermination implacable.

			— Ai-je le choix ?

			— N’ai-je pas dit que c’était dommage que Marika soit morte ?

			Kata resta méfiante, et se demanda s’il s’agissait d’une sorte de piège.

			— Si.

			— Eh bien, ce n’est pas parce que quelqu’un va la pleurer.

			— Pourquoi alors ?

			— Parce qu’elle avait pris une sale disposition dans l’éventualité de son décès prématuré.

			— Une disposition ? Je n’y crois pas. (Kata retroussa les lèvres à la pensée de la suffisance incontestable de Marika.) Cette créature sans cœur était trop arrogante pour songer que quelque chose pourrait la tuer.

			— Ce n’était pas de l’arrogance, mais de la stratégie. (Yannah remua un doigt.) Une vampire très, très retorse.

			Kata se laissa tomber sur le bord du lit de camp ; elle avait mal à la tête et le ventre barbouillé.

			Pas étonnant.

			En l’espace de cinq minutes, elle avait été arrachée à un sortilège qui l’avait emprisonnée pendant des siècles, elle avait été violemment privée de son lien avec sa sœur et tous les muscles de son corps lui donnaient des crampes alors qu’ils revenaient douloureusement à la vie.

			— J’ai l’impression que je vais vomir, dit-elle d’une voix rauque, tu pourrais parler clairement, s’il te plaît ?

			Kata ne cherchait pas pléthore de compassion, mais elle ne s’attendait certainement pas à recevoir une tape sur l’arrière du crâne.

			— Sers-toi de cette cervelle dans ta jolie tête. Marika a été trahie par Sergei. Il était censé la prévenir à la seconde où il découvrirait où se trouvait ta fille et réussirait à la kidnapper.

			— Ouais, je suis au courant. Elle n’a pas été contente du tout quand le salopard a obligé Laylah à voler l’enfant du seigneur sombre et a tenté de le lui cacher. Tu crois que moi, j’étais contente ? Il a torturé ma pauvre fille.

			— Ce que tu as ressenti est sans importance.

			Kata jeta un regard mauvais à la petite démone. Bon sang. Si Yannah était son ange gardien, alors elle s’était fait arnaquer.

			Et pas qu’un peu.

			— Où veux-tu en venir ?

			— Marika a découvert que son chouchou était un très, très vilain garçon, dit Yannah, comme si Kata n’avait pas été pleinement consciente de la fureur de Marika quand elle s’était aperçue que le mage l’avait non seulement trahie, mais qu’il avait laissé Laylah et le bébé lui filer entre les doigts.

			— Ouais, sa rage folle m’a donné la migraine pendant des mois.

			— Ça lui a aussi permis de comprendre que, même si elle avait besoin de sa magie pour ses projets diaboliques, elle devait s’assurer qu’il n’estimait pas pouvoir se passer d’elle. S’il parvenait à remettre la main sur l’enfant, il pourrait parfaitement décider de garder toute la gloire pour lui.

			Kata ricana.

			— Quel est ce proverbe ? « Les loups se mangent entre eux » ?

			— Précisément. Et tu étais son… (Yannah plissa les yeux, cherchant le mot parfait) atout dans la manche.

			Kata plongea une main tremblante dans sa chevelure noire emmêlée. Elle n’avait pas besoin d’être médium pour savoir qu’elle n’aimerait pas ce que Yannah avait à dire.

			— Comment ?

			— Quand ta fille a disparu, Marika a obligé le mage à jeter un sort vous liant l’une à l’autre.

			Eh bien, voilà qui semblait… superflu.

			— Pourquoi ? (Elle haussa une épaule avec impatience.) Nous sommes liées depuis notre naissance.

			Yannah hocha la tête.

			— Oui, vos esprits, mais pas vos âmes.

			— Nos âmes ?

			Yannah grimaça.

			— Faute d’un meilleur terme.

			Kata se figea et un affreux sentiment d’effroi se logea dans le creux de son ventre.

			— Qu’est-ce que cela signifie, exactement ?

			— Marika voulait s’assurer que Sergei ne pouvait pas la tuer sans risquer ta vie aussi.

			— Alors si elle meurt…

			Kata ne put pas terminer la phrase. C’était trop horrible.

			Quant à Yannah, ça ne lui posa pas le plus petit problème.

			— Tu es traînée dans les enfers avec elle.

			Kata bondit sur ses pieds, submergée par la panique alors qu’elle traversait la cellule exiguë.

			— Bénie soit la déesse.

			— Où vas-tu ?

			— Je dois sortir d’ici, marmonna-t-elle, tirant sur la poignée de la porte enduite de plomb.

			— Tu ne peux pas échapper au sortilège.

			— Si j’arrive à trouver une sorcière, elle pourra le briser.

			— Tu n’as pas le temps. (Yannah poussa un soupir impatient.) Où est ce vampire ?

			Pestant contre la serrure qui refusait de bouger, Kata se retourna pour foudroyer du regard la petite démone qui se tenait au centre de la cellule presque vide.

			— Un vampire ?

			— Il est en retard. Vraiment, on ne peut pas me demander de m’occuper de tout, marmotta Yannah.

			Ce qui poussa Kata à douter de sa santé mentale. C’était bien ce dont elle avait besoin. Une autre démone folle qui se mêlait de sa vie. Puis soudain le visage de Yannah s’illumina.

			— Ah.

			Kata fronça les sourcils ; ne possédant pas l’ouïe d’un démon, elle distingua un peu tard les cris des Sylvermyst qui gardaient le tombeau et le cliquetis caractéristique d’épées qui s’entrechoquaient.

			— Un combat ? chuchota-t-elle, déconcertée. On vient.

			Qui pourrait bien savoir où elle était ? Et qui pourrait tenter de franchir les couches de protection que Sergei avait placées autour de sa prison ?

			— Je m’éloignerais de la porte si j’étais toi, l’avertit Yannah.

			— Pourquoi ?

			Cette question venait à peine de quitter ses lèvres que le crissement atroce du métal qu’on tordait retentit lorsque la porte massive fut arrachée de ses gonds. Dans un petit cri, Kata réussit à bondir sur le côté, évitant d’être écrasée sous le panneau déformé. Néanmoins elle ne put pas éviter l’homme musclé qui se rua dans la cellule juste après la porte.

			Il lui rentra dedans avec la force d’un camion en plein dérapage, les envoyant tous deux heurter le sol dur.

			— Ouille.

			L’air fut douloureusement chassé de ses poumons et elle se cogna la tête par terre.

			Le brouillard dans sa tête mit un moment à se dissiper suffisamment pour qu’elle examine la lourde brute qui la coinçait contre le sol de plomb.

			Et il lui fallut encore plus longtemps pour se convaincre qu’elle n’imaginait pas le visage d’une beauté à couper le souffle qui hésitait à moins de trois centimètres au-dessus du sien.

			Un ange…

			Quelle autre créature possédait des traits pâles aussi exquis ? Des yeux sombres aussi doux que du velours ? Ou une auréole de boucles brunes brillantes ?

			Son cœur oublia de battre alors qu’elle se perdait dans ces magnifiques yeux, le souffle de nouveau court.

			Il était juste si… beau.

			Du genre sorti tout droit d’un fantasme, à la comment-je-le-mets-dans-mon-lit.

			Le désir, à l’état brut et exigeant, vibra en elle. Déesse toute-puissante. Son corps musclé et le sien s’emboîtaient l’un dans l’autre avec une perfection terriblement alléchante. Et son parfum. Un musc riche qui lui enflamma le sang avec une soif enivrante qui était aussi bouleversante qu’elle lui était inconnue.

			Kata savait qu’elle n’avait qu’à fermer les yeux pour se noyer dans son charme ténébreux.

			Puis la froide explosion de son pouvoir emplit la pièce et ses pensées insensées volèrent en éclats.

			Un vampire.

			Un maudit vampire.

			Pas étonnant qu’il puisse faire fondre les cœurs dans un rayon de cent pas.

			Ces créatures malfaisantes se servaient de leur beauté comme d’une arme redoutable.

			Elle appuya les mains contre son torse dur, comprenant trop tard le danger. Mais bizarrement il ne la mordit pas, même s’il montra un instant ses énormes canines effrayantes. Il la dévisagea avec une horreur qui égalait la sienne.

			— Vous, souffla-t-il, ayant l’air d’avoir vu un fantôme. Bordel.

			— Sur qui vous attendiez-vous à tomber ? dit-elle d’un ton brusque. Lady Gaga ?

			Sa terreur des vampires avait été remplacée par un étrange sentiment de contrariété parce que sa première réaction à elle avait été « oh-mon-Dieu-s’il-te-plaît-prends-moi-tout-de-suite » alors que la sienne avait été de la déception purement masculine.

			Il la regarda fixement, visiblement surpris par sa connaissance du monde moderne et de la culture pop.

			— On m’a dit que vous étiez enfermée dans le sortilège d’un mage.

			— Qui vous l’a dit ?

			— Votre soi-disant fille.

			— Laylah.

			Une chaleur se nicha aussitôt au centre de son cœur. Elle savait que Laylah était en compagnie d’un vampire quand elle avait perdu tout contact avec elle, mais elle n’avait pas imaginé que sa fille enverrait un suceur de sang la sauver. C’était… touchant.

			— J’aurais dû me douter qu’elle… (Elle fronça brusquement les sourcils quand elle prit vraiment conscience de ses mots.) Que voulez-vous dire, « soi-disant » ?

			Il la dévisagea avec une arrogance prévisible. Les vampires avaient « je vaux mieux que toi » gravé dans leur ADN.

			— Nous n’en avons pas la preuve, à part les dires d’une vampire perfide, d’un mage psychopathe et d’une femme qui est apparue comme par magie dans une vision à un moment si opportun que ça en était suspect pour annoncer être la mère de Laylah et être retenue prisonnière par sa sœur jumelle malfaisante. (Il esquissa un sourire sarcastique.) C’est comme un mauvais conte de fées.

			Kata lui frappa le torse des mains. Elle adorait sa fille, mais elle avait manifestement un goût de chiotte pour ce qui était de choisir un preux chevalier.

			— Poussez-vous, espèce de malotru.

			— Pas tant que je ne serai pas certain que ce n’est pas un piège.

			Elle se déplaça sous son corps lourd, tentant vainement de s’échapper en se tortillant. Si ce mufle pensait qu’il pouvait la renverser par terre puis l’insulter, alors il aurait droit à une mauvaise surprise. Elle ne possédait peut-être pas la force d’un démon, mais elle n’était pas complètement sans défense.

			— Savez-vous ce que je suis ? cracha-t-elle.

			Alors qu’elle se concentrait sur ses efforts, Kata ne remarqua pas que le vampire se raidit soudain et lâcha un grognement étouffé.

			— Est-ce une invitation à une exploration plus poussée ? demanda-t-il, sa voix basse soudain chargée de désir. Un peu flagrant à mon goût, mais je suis prêt à jouer.

			Elle se dit que c’était de stupéfaction que son ventre se serra et que son cœur s’emballa. Et pour ce qui était du frisson brûlant d’excitation qui la transperça… eh bien, ce devait être de la colère.

			Toute autre émotion serait de la folie absolue.

			— C’est un avertissement comme quoi si vous ne vous relevez pas immédiatement, je vais maudire ce que vous avez de plus précieux, dit-elle entre ses dents. Et je ne parle pas de votre épée.

		


		
			CHAPITRE 4

			Uriel foudroya du regard la femme coincée sous lui.

			Rien ne s’était déroulé comme prévu dès l’instant où il avait quitté le repaire de Victor.

			Il s’était rendu directement à Stonehenge pour se jeter tête baissée contre un mur de briques.

			Littéralement.

			Ce satané mage avait laissé une dizaine de pièges pour arrêter les imprudents. Par deux fois Uriel était tombé dans des fosses cachées. La première avait été tapissée de briques hérissées de pointes en argent qui lui avaient brûlé la chair des mains et des pieds pendant qu’il en escaladait la paroi. La seconde avait été remplie de chiens de l’enfer enragés qu’il avait été obligé d’affronter pour accéder à la porte qui conduisait à la cellule dont il percevait la présence, loin sous terre.

			Il avait mis des jours pour guérir ses blessures et rassembler assez de force pour poursuivre son périple souterrain. Il lui en avait fallu encore davantage pour éviter les Sylvermyst qui patrouillaient dans les tunnels et pour, enfin, défoncer la lourde porte.

			Quoi d’étonnant à ce qu’il ne soit pas d’humeur pour les surprises ?

			Et Kata était une surprise, reconnut-il à contrecœur.

			Il s’était attendu à sa beauté. Elle était la jumelle de Marika, après tout, et même s’il détestait cette salope sans cœur, nul ne pouvait nier qu’elle était superbe.

			Mais même si Kata partageait la chevelure brillante, les yeux couleur de nuit et le visage pâle et parfait de Marika, elles n’avaient rien en commun.

			Marika n’était que froide arrogance rehaussée par la promesse de souffrances.

			Kata n’était que…

			Chaleur, passion et promesse de plaisirs infinis.

			Il réprima un autre grognement quand elle tortilla son corps pulpeux et sexy sous lui.

			Bon sang.

			C’était censé être un simple aller et retour.

			Kata aurait dû jouer les Belles au bois dormant pour qu’il puisse la jeter en travers de son épaule et se barrer de la prison exiguë. À partir de là, ça aurait été un trajet direct jusqu’au repaire de Victor et vlan-boum-merci-m’dame, il se serait lavé les mains de cette mission désagréable.

			Mais elle était parfaitement réveillée et gigotait sous lui tant et si bien qu’il était douloureusement excité et à deux doigts de lui arracher sa chemise de nuit trop fine pour assouvir les violents appétits qui l’avaient soudain envahi.

			Qu’est-ce qui clochait chez lui ?

			Méditant cette question pertinente, Uriel distingua un peu tard une étrange odeur de soufre. Tournant vivement la tête, il vit une petite démone vêtue d’une robe blanche traverser la cellule pour le dévisager avec un sourire mystérieux.

			— Je savais que vous vous entendriez bien tous les deux, murmura-t-elle d’une voix basse chantante. Mais vous voudrez peut-être vous accrocher. Nous sommes sur le point d’être entraînés en enfer.

			Il fronça les sourcils.

			— Qu’est-ce que, par… ?

			— L’enfer ? (La femme sourit pour dévoiler une rangée impressionnante de dents aiguisées comme des lames de rasoir.) Oui, c’est ce que je viens juste de dire.

			— Qui êtes-vous ? grogna-t-il. En fait, commençons par ce que vous êtes ?

			D’instinct il se déplaça de façon à protéger Kata du bouclier de son corps. Il devenait vraiment fou.

			— Je suis Yannah. Et pour ce qui est de ce que je suis… hmmm. (Elle se tapota le menton du doigt.) Croyez-vous aux bonnes fées ?

			— Non, répondit-il d’un ton brusque.

			Elle soupira.

			— Dommage.

			Sous lui, Kata profita de son moment d’inattention pour s’extirper de sous son corps lourd, le regard rivé sur le mur opposé de la cellule.

			— Yannah, souffla-t-elle, il se passe quelque chose.

			— La porte s’ouvre, annonça la petite démone.

			D’un mouvement plein d’aisance, Uriel bondit sur ses pieds et sortit d’un coup sec la grosse épée du fourreau fixé en travers de son dos.

			Il avait voyagé léger depuis son départ du repaire de Victor. Un jean, un tee-shirt noir, des rangers et ses armes.

			De quoi d’autre avait besoin un vampire ?

			— La porte ? grogna-t-il.

			Yannah hocha la tête.

			— Des enfers.

			Uriel lança un coup d’œil à la brume tourbillonnante qui se formait près du mur tapissé de plomb.

			— Seigneur. J’ai prévenu Victor que c’était un piège, grommela-t-il, faisant volte-face pour diriger la pointe de son épée en plein milieu de la poitrine de Kata. Refermez la porte, sorcière, ou je vous arrache le cœur.

			Elle ne broncha même pas, les yeux jetant des éclairs de fureur mêlée de fierté.

			— Je suis une Tzigane, pas une sorcière, espèce de malotru.

			Les dents serrées, Uriel refusa de s’avouer sa fascination pour le courage passionné de cette femme. Bon sang. Les portes de l’enfer s’ouvraient. Ce n’était pas le moment de se laisser déconcentrer.

			— Vous pouvez affirmer être la reine d’Angleterre si ça vous chante, mais fermez juste cette maudite porte.

			— Je ne l’ai pas ouverte.

			— Les portes des enfers ne s’ouvrent pas toutes seules. (Il tourna l’épée vers la minuscule Yannah.) Vous.

			— Pas moi. (Yannah grimaça.) Sergei.

			Uriel resserra la main sur son épée et fouilla la petite cellule du regard.

			— Le mage ?

			— Il a jeté un sort liant Kata à sa jumelle, expliqua la démone.

			— Où voulez-vous en venir ? insista-t-il.

			— Marika a été tuée.

			— Bien, dit-il. On aurait dû couper la tête de cette salope des siècles plus tôt.

			Kata mit brusquement les mains sur ses hanches.

			— N’avez-vous pas entendu le passage où je suis liée à ma sœur ?

			Il haussa les épaules.

			— Ne pouvez-vous pas vous… délier ?

			— Non.

			Il reporta le regard vers Yannah qui secoua la tête avec force.

			— Ne me regardez pas.

			— Génial, grogna-t-il, saisissant Kata par le haut du bras pour la tirer vers la porte cassée. Allons-y.

			Une évacuation rapide s’imposait manifestement.

			— Trop tard, dit Yannah.

			Puis, avec un petit sourire, elle disparut tout simplement.

			Merde.

			Uriel souleva vivement Kata dans ses bras et la serra contre son torse alors qu’il se précipitait vers la porte, mais, alors même qu’il entrait dans le tunnel menant loin de la prison, il sut que Yannah avait eu raison.

			Il était trop tard.

			Il éprouva une sensation troublante d’électricité qui lui dansait sur la peau puis le monde se volatilisa brusquement autour de lui.

			Ouais, il n’existait pas d’autre façon de décrire ça.

			D’un pas au suivant, la roche dure sous ses pieds avait disparu, ainsi que les parois de terre du tunnel, et il dégringola dans des ténèbres étouffantes.

			Uriel jura, refermant les bras autour de Kata en un geste protecteur alors qu’il se retournait pour se mettre sur le dos. Il ignorait où ils retomberaient, mais il était quasiment certain que ça ferait mal.

			Deux secondes plus tard, ses pires craintes furent confirmées.

			Non seulement ils heurtèrent le sol de pierre avec assez de force pour lui casser plusieurs os, mais les rochers qui y étaient éparpillés étaient assez tranchants pour lui couper les chairs.

			Momentanément abasourdi, Uriel ne put pas empêcher Kata de s’extirper de ses bras. Elle avait une petite trace de sang sur la joue mais à part cela semblait indemne. Grâce à lui. Non qu’il s’attende à une profusion de témoignages de gratitude. Seigneur, elle ne fit même pas mine pour la forme d’être inquiète à la vue de son corps brisé et sanglant, mais se leva pour examiner ce qui les entourait avec une terreur à peine contenue.

			Il comprenait cette terreur.

			Les enfers étaient à la hauteur de leur sale réputation.

			Se relevant avec circonspection, Uriel serra son épée pendant qu’il scrutait du regard la vaste caverne qui élevait l’adjectif « morne » à un tout autre degré.

			Des mares de lave incandescente baignaient la roche noire déchiquetée, émettant un rougeoiement qui faisait miroiter d’imposantes stalactites et stalagmites qui ressemblaient aux dents d’un monstre horrible.

			Pire, les sens supérieurs sur lesquels il s’appuyait étaient émoussés par l’étrange atmosphère.

			Il ne distinguait absolument aucune odeur à part la puanteur âcre du soufre, sa vue était limitée à la caverne qui s’étalait devant lui et il ne pouvait pas discerner s’ils étaient seuls ou si un millier d’âmes démoniaques se préparaient à les attaquer.

			Au cours des quatre derniers siècles, il avait été le prédateur, pas la proie.

			Il n’aimait pas se sentir vulnérable.

			En fait, ça le foutait carrément en rogne.

			Tout comme l’indifférence suprême de Kata.

			Qu’est-ce qui clochait chez cette femme ?

			C’était lui qu’on avait obligé à voler à son secours malgré son passé intime avec un djinn. Pourtant elle le traitait comme s’il était un intrus importun, alors qu’il…

			Quoi ?

			Uriel grimaça.

			À quoi bon le nier ? Il était tourmenté par la violente envie de protéger la Tzigane pulpeuse. Une envie qui était presque aussi puissante que son désir malencontreux. Pareils instincts étaient dangereux chez un vampire. Ils étaient le signe qu’il était lié à la femme d’une façon qu’il n’était pas prêt à accepter.

			Il voulait croire que c’était un sortilège. Ou peut-être une insidieuse blague de djinn.

			Dommage que ça ne lui semble que trop réel.

			La frustration se répandit en lui. Comme si ça ne suffisait pas de s’être jeté tête baissée dans un piège qui l’avait envoyé directement en enfer ! À présent il devait nourrir une obsession pour la femme qui était entièrement à blâmer pour ses ennuis actuels ?

			Indifférente à sa contrariété, Kata se fraya un chemin à travers la lave qui pourrait si facilement ronger ses chairs fragiles.

			— Yannah, appela-t-elle d’une voix désespérée. Yannah.

			— Bon sang. (Remettant son épée dans son fourreau, il vint se placer à son côté, résistant tout juste à l’envie de la prendre dans ses bras.) Essayez-vous d’attirer l’attention de toutes les sales brutes qui hantent les enfers ?

			— On est en enfer ?

			Elle lui jeta un regard noir, comme si c’était entièrement sa faute.

			— Comment le saurais-je ? (Uriel parcourut d’un regard dégoûté les lieux délétères.) Contrairement aux idées reçues, je n’ai pas rampé hors des puits de l’enfer.

			Les bras serrés sur son ventre, elle releva le menton d’un air défensif.

			— Difficile à croire.

			— Vu que c’est entièrement à cause de vous que nous sommes ici, je garderais mes insultes pour moi, chérie.

			— Je ne vous ai pas demandé de faire irruption dans ma cellule privée.

			— Non, répliqua-t-il aussitôt, mais votre fille, oui.

			Soudain les traits de Kata s’adoucirent.

			— Laylah, souffla-t-elle.

			— Oui.

			— Je suis désolée. (Elle baissa la tête, cachant son beau visage derrière ses épais cheveux noirs.) Je voulais juste la mettre en garde. Je n’ai jamais souhaité qu’elle ou qui que ce soit d’autre prenne des risques pour me retrouver.

			Il leva la main pour écarter ses mèches brillantes, avant de l’éloigner vivement.

			— Ça n’a plus d’importance, dit-il entre ses dents. Nous devons trouver un moyen de sortir d’ici.

			— Sortir d’ici ?

			— À moins que vous ne désiriez rester ? dit-il d’une voix traînante. Voir peut-être s’ils ont un bus touristique ?

			Elle rejeta brusquement la tête en arrière pour croiser son regard sévère, paraissant d’une jeunesse insupportable. Quel que soit le sortilège que le mage avait utilisé pour la maintenir en vie, il lui avait assuré de ne pas vieillir au-delà du début de la vingtaine en années humaines.

			— Vous êtes obligé d’être un connard ?

			— Je… (Ses mots restèrent coincés dans sa gorge quand il remarqua le miroitement humide dans ses magnifiques yeux.) Vous pleurez ?

			— Non, nia-t-elle de façon ridicule, se retournant vers la lave qui tourbillonnait. Laissez-moi tranquille.

			Il devrait l’écouter.

			Victor lui avait demandé de partir à la recherche de la Tzigane retenue prisonnière, il n’avait jamais parlé de la protéger des hordes de brutes qui peuplaient prétendument les enfers.

			Personne ne le blâmerait s’il l’abandonnait à son sort.

			Malheureusement, il n’était pas devenu le second de Victor en jetant son devoir aux oubliettes à la moindre difficulté. Quand il commençait un boulot, il le terminait.

			Ce qui expliquait qu’il l’attira avec douceur dans ses bras pour essuyer du pouce les larmes qui lui maculaient les joues.

			— Kata. Chut, murmura-t-il. Je vais nous trouver un moyen de sortir d’ici. (Il lança un coup d’œil vers l’ouverture distante à l’autre bout de la caverne.) Quitte à mourir en essayant.

			Le regard sombre de Kata trahissait une peur manifeste.

			— Vous êtes sûr que nous ne sommes pas déjà morts ?

			— Quoi ?

			— Comment pouvons-nous être en enfer si nous ne sommes pas morts ?

			Esquissant un faible sourire, il fit glisser ses mains sur la longueur fine de sa gorge.

			— La peau est chaude, le pouls régulier…

			À peine conscient de ce qu’il faisait, Uriel baissa la tête pour effleurer des lèvres le creux derrière son oreille et goûta la douceur satinée de sa peau.

			— Un parfum de lis tigré, reprit-il d’une voix rauque. Je peux vous assurer que vous êtes parfaitement vivante.

			— Oh.

			Elle frissonna, et la senteur de son émoi embauma l’air quand Uriel créa un chemin de baisers jusqu’à l’endroit où battait son pouls révélateur à la base de son cou.

			— Que faites-vous ? s’écria-t-elle.

			— Je crois que je devrais revérifier, dit-il, le plaisir impérieux qu’il éprouvait à la toucher triomphant de toute prétention à l’intelligence. On n’est jamais trop prudent.

			— Je vous ai prévenu, vamp…, souffla Kata, levant les mains vers son torse.

			Elle comptait à coup sûr le repousser, ou peut-être même pire, mais elle écarta les doigts sur ses muscles durs, et la chaleur de son contact le brûla à travers son tee-shirt fin.

			— Uriel, dit-il d’une voix rauque.

			— Quoi ?

			— Je m’appelle Uriel.

			Elle tressaillit.

			— Uriel.

		


		
			CHAPITRE 5

			Durant ses longues années d’emprisonnement, Kata avait plus d’une fois frôlé la folie. Non seulement à force de rester attachée d’innombrables jours sur un étroit lit de camp, mais de solitude absolue.

			Malgré sa faculté à voir le monde à travers Marika et Laylah, ainsi que les visites occasionnelles de Yannah, son isolement avait constitué une torture. Elle était une humaine qui avait été élevée par des parents aimants et ouvertement affectueux. Être soudainement privée du réconfort que lui apportaient sa famille et sa tribu avait été pire que la mort.

			Elle avait eu soif de compagnie avec une force douloureuse.

			Ce qui était la seule raison pour laquelle elle rejetait la tête en arrière afin d’encourager les lèvres fureteuses d’Uriel et levait les mains pour les enrouler dans ses épais cheveux. Se cambrait pour se rapprocher de la promesse grandissante de son érection…

			Sainte Mère. Un désir implacable éclata en elle, l’arrachant un peu tard à son aveuglement.

			Le simple réconfort ne faisait pas tambouriner de folle excitation le cœur d’une femme ni ne lui serrait le ventre de plaisir anticipé.

			C’était du désir sexuel.

			Brutal, désespéré, à l’état brut.

			— Arrêtez. (Elle remit les mains sur son torse mais cette fois-ci elle ne se laissa pas distraire par ses muscles ciselés et son pouvoir glacial.) Uriel, avez-vous perdu l’esprit ?

			Dans un grognement sourd, il releva la tête, les yeux assombris par un désir qui rencontra un écho au plus profond d’elle.

			— Sans doute, marmonna-t-il d’une voix enrouée, éloignant les mains de son corps avec un empressement insultant. Il ne peut pas y avoir d’autre explication.

			Refusant de s’avouer éprouver un sentiment de perte, Kata recula, avant de grimacer quand la chaleur lui mordit l’arrière des jambes. Maudite lave.

			— Vous avez parlé de nous faire sortir d’ici, dit-elle avec raideur.

			— C’est vrai.

			Elle arqua les sourcils.

			— Et ?

			Il grimaça.

			— Et c’est ce que dit un homme pour réconforter une femme hystérique.

			— Je n’étais pas hystérique.

			— Vous pleuriez.

			Elle haussa une épaule, s’interdisant de reconnaître son bref instant de vulnérabilité. Si Marika ne devait lui avoir appris qu’une chose, c’était que le plus petit signe de faiblesse pouvait être exploité contre elle.

			— Alors ce que vous dites, c’est que vous ignorez totalement comment nous faire sortir d’ici ?

			Il serra les dents, comme s’il était offensé par son accusation.

			— Peut-être que, si vous aviez prévenu votre fille que toute personne qui serait envoyée à votre secours serait entraînée en enfer, j’aurais pu me préparer convenablement.

			— Dites plutôt que vous ne seriez pas venu du tout.

			— Ce n’est pas comme si j’avais eu le choix.

			Kata tressaillit à ces mots durs.

			C’était la cerise sur le gâteau qu’était cette journée pourrie.

			Elle avait déjà senti qu’Uriel n’avait pas été pressé de jouer le rôle de preux chevalier, mais elle n’avait pas imaginé qu’il ait pu refuser.

			— On vous a obligé ?

			Sans relever sa question, il brandit sa grosse épée.

			— Nous ne pouvons pas rester ici à espérer qu’une porte s’ouvre. (Il commença à se frayer un passage au milieu des flaques de lave et des rochers aiguisés comme des lames de rasoir.) Allons-y.

			Elle n’hésita qu’un instant avant de le suivre sur l’étroit chemin.

			— Vous n’avez pas répondu à ma question. On vous a obligé à me délivrer, oui ou non ? demanda-t-elle entre ses dents.

			Il continua à marcher.

			— Est-ce important ?

			Alors ?

			Par l’enfer, ouais.

			Pourquoi ?

			Elle n’en avait pas la moindre idée.

			Tout ce qu’elle savait avec certitude, c’était que ça lui faisait mal de découvrir qu’elle ne représentait pour le vampire exaspérant qu’un devoir dont il se serait passé.

			— Je…

			— Quoi ? insista-t-il.

			— J’ignorais que mon âme était liée à celle de Marika jusqu’à quelques instants avant notre rencontre, dit-elle, voulant qu’il sache qu’elle ne l’avait pas conduit dans un piège à dessein.

			Marmonnant quelque chose trop bas pour qu’elle l’entende, il la guida à travers la brèche dans le fond. Il fut contraint de presque se plier en deux pour se glisser par l’ouverture et entrer dans…

			Une caverne qui était exactement identique à celle qu’ils venaient de quitter.

			Grimaçant, Kata ne se donna pas la peine de faire remarquer qu’il était fort probable qu’il soit impossible de s’échapper de cet endroit infernal. À quoi bon ?

			Uriel devait avoir eu la même pensée.

			Non qu’il se soucie de lui faire part de ce qui lui passait par la tête. Elle aurait aussi bien pu être un chien errant, vu le peu d’attention qu’il lui portait.

			Le connard exaspérant.

			En silence ils traversèrent la caverne et avaient presque atteint l’ouverture dans le fond quand Uriel fit brusquement volte-face et scruta les ténèbres du regard.

			— Bon sang.

			Elle fronça les sourcils.

			— Quoi, maintenant ?

			— On nous suit. (Il rejeta la tête en arrière, comme pour renifler l’air.) Ils sont plusieurs.

			— Des démons ?

			— Des fantômes, la corrigea-t-il.

			— Parfait, marmonna-t-elle, s’écartant d’instinct quand il la contourna précipitamment et brandit son énorme épée pour frapper la créature translucide qui s’était formée à partir de la vapeur s’élevant au-dessus des puits de lave.

			Un hurlement de fureur retentit et Kata se mordit la lèvre quand le fantôme riposta, poussant Uriel contre l’une des stalagmites avec une force stupéfiante. Farouchement déterminé, sans se préoccuper de ses blessures, le vampire se jeta de nouveau sur son adversaire qui avait tourné son attention vers Kata.

			Elle vit briller des yeux rouges malveillants au milieu de la brume noire qui constituait le fantôme avant qu’Uriel bondisse devant elle, lâchant l’épée pour tendre la main afin de déployer une explosion de pouvoir.

			Le fantôme tenta d’en atténuer la violence, mais c’était trop tard. Le pouvoir glacial d’Uriel s’enroula autour de la créature et la broya avant qu’elle ait pu se dissoudre de nouveau dans la lave.

			Alors qu’elle regardait le combat, Kata ne remarqua pas le second fantôme qui surgit de la lave derrière elle. Ce ne fut que quand elle sentit une douleur cuisante au milieu du dos qu’elle se retourna enfin pour faire face au danger.

			Sans la force brutale d’Uriel et ses pouvoirs de vampire, Kata était gravement limitée en matière d’armes défensives. Et pourquoi en aurait-il été autrement ? Jusqu’à ce que Marika soit changée en vampire, la seule arme défensive dont elle avait jamais eu besoin avait été sa langue acérée. Elle était une guérisseuse, pas une combattante.

			Quel dommage vraiment qu’elle ne puisse pas espérer convaincre la créature suspendue dans les airs d’en rester là d’un sourire et d’une poignée de main.

			Par l’enfer, elle ignorait même si cette chose avait des mains dans toute cette brume tourbillonnante.

			Reculant d’un pas, Kata brandit le poing et scanda tout bas une formule magique. Les mots se gravèrent dans son cerveau comme au fer rouge puis, lorsqu’elle eut terminé, elle jeta le maléfice et le laissa voler vers son agresseur.

			Elle ne savait pas du tout s’il pouvait faire du mal à un fantôme.

			Même si cette chose ne possédait pas de corps, elle avait en revanche une essence capable de prendre une forme physique.

			Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était espérer que ça marche.

			L’espace d’une minute, rien ne se produisit.

			Enfin, ce n’était pas exactement vrai. La créature continua à avancer en flottant, tandis que dans son dos lui parvenaient les hurlements d’agonie de l’adversaire d’Uriel. Mais son maléfice semblait être un véritable fiasco.

			Se creusant désespérément l’esprit pour trouver quelque chose, n’importe quoi, qui pourrait blesser le fantôme, Kata eut le souffle coupé quand la force de sa formule magique commença soudain à saturer l’atmosphère. Non seulement son maléfice fonctionnait, mais il se développait avec une intensité qu’elle n’avait jamais été capable de provoquer auparavant.

			À l’évidence, voilà un avantage d’être en enfer, reconnut-elle avec ironie, reculant précipitamment d’un pas quand le fantôme se mit à palpiter, presque comme s’il gonflait de l’intérieur. Puis, dans un hurlement qui ne fut pas loin de lui briser le tympan, la créature explosa.

			Il n’existait tout simplement pas d’autre façon de le décrire.

			À un instant c’était une masse de brume noire suspendue au-dessus du sol et, au suivant, de minuscules lambeaux d’une substance huileuse dégouttaient des stalagmites environnantes.

			Elle eut à peine le temps d’admirer les résultats stupéfiants de son maléfice qu’Uriel la soulevait dans ses bras pour la jeter en travers de son épaule.

			— Hé… (elle se cogna la tête contre les muscles durs de son dos quand il bondit par-dessus des mares de lave en ébullition et se précipita sur le côté de la caverne) arrêtez. Reposez-moi par terre.

			Sans tenir compte de ses protestations, il se baissa pour franchir une ouverture cachée qui débouchait dans une autre caverne. Laquelle était similaire à la précédente, mais comportait suffisamment de différences pour la réconforter à la pensée qu’ils ne tournaient pas en rond.

			Non qu’elle ait vraiment l’occasion d’admirer le paysage qui défilait.

			Uriel fonça d’une caverne à l’autre et ne s’arrêta que quand elle commença à lui marteler le dos de ses petits poings. Être balancée la tête en bas lui donnait la nausée.

			— Bon sang, je vous ai dit de me reposer, dit-elle d’une voix râpeuse.

			Marmonnant son opinion des femmes qui n’avaient pas la jugeote d’un démon Flandra, Uriel la plaça sur un chemin qui courait entre deux précipices à pic. Kata refusa de jeter un coup d’œil par-dessus le bord. Elle ne voulait pas savoir s’il y avait un fond loin en contrebas. Ni ce qui pourrait rôder tout en bas.

			La situation craignait déjà assez comme ça.

			Uriel semblait d’accord.

			— Satisfaite ? demanda-t-il, sans jamais quitter du regard son visage pâle.

			Elle humecta ses lèvres sèches.

			— Nous devrions peut-être nous séparer.

			Il la regarda fixement, avant de l’examiner comme s’il lui avait poussé une seconde tête.

			— Nous séparer ?

			— Vous savez, vous allez d’un côté et je pars de l’autre. (Elle agita la main.) C’est un concept hypersimple.

			— Je comprends le concept, grogna-t-il. Ce qui me dépasse, c’est pourquoi vous seriez assez idiote pour le suggérer. Vous ne dureriez pas cinq minutes sans ma protection.

			C’était vrai.

			Même si son maléfice avait fonctionné contre le fantôme, elle ne serait pas capable d’en jeter un autre avant d’avoir pu se reposer. Et elle doutait fortement que les fantômes soient les seules saloperies qui se tiennent prêtes à surgir des ténèbres.

			Mais Marika l’avait privée de sa fierté et de sa dignité. Elle refusait que ça se reproduise.

			Pas question que ce vampire lui fasse la charité.

			— Qu’est-ce que ça peut vous faire ?

			— Je crois qu’il s’agit plutôt de savoir pourquoi vous tentez de vous débarrasser de moi.

			Il plissa les yeux d’un air soupçonneux, le visage éclairé par la lueur rougeâtre qui emplissait la caverne. Il aurait dû paraître… effrayant, même sinistre, debout là avec sa grosse épée et ses crocs étincelants. Mais sa beauté virile était si éthérée qu’elle en eut mal au cœur.

			— Yannah et vous comptez-vous vous échapper par une sortie cachée dès que vous aurez réussi à me semer ?

			Elle serra les poings. Qu’il soit ou non séduisant, elle avait envie de lui écraser le nez.

			Elle avait fait cette suggestion pour l’aider, le pauvre type.

			— Oui, tout n’est qu’un piège élaboré que j’ai inventé avec Yannah juste au cas où un vampire agaçant serait obligé de venir à mon secours, railla-t-elle. Ingénieux, n’est-il pas vrai ?

			— Le piège ne m’était pas destiné à moi, mais à Laylah.

			Kata en eut le souffle coupé, envahie par une fureur à l’état brut à cette accusation injuste.

			Elle avait enduré d’innombrables années de captivité et de torture insupportable pour protéger sa fille. Et elle continuerait pendant des siècles s’il le fallait.

			— Espèce de salopard. (Sans réfléchir, elle se jeta sur le vampire et martela sauvagement de ses poings son torse massif.) J’ai tout sacrifié pour que ma fille reste en sécurité. Tout.

			S’empressant de ranger son épée dans son fourreau, Uriel enveloppa de ses bras son corps tremblant et l’attira tout contre lui.

			— Doucement, Kata.

			Elle rejeta la tête en arrière pour le transpercer d’un regard menaçant.

			— Ne dites jamais plus que j’essaierais de lui faire du mal.

			— Très bien. (Il leva la main pour repousser avec douceur ses cheveux de son visage, l’expression circonspecte.) S’il ne s’agit pas d’un piège, alors pourquoi tentez-vous de vous débarrasser de moi ?

			— Peut-être que je ne vous aime pas, marmonna-t-elle.

			Elle vit flamboyer dans ses yeux une chaleur qui pouvait rivaliser avec celle de la lave qui se déversait par-dessus le bord du précipice à seulement quelques mètres de là.

			— Je pourrais changer ça si je le voulais, dit-il d’une voix rauque.

			Ce qui n’était pas faux.

			Elle avait beau refuser de reconnaître le désir bouleversant qui tourbillonnait entre eux. Ou l’impression bizarre d’avoir attendu que cet homme fasse une irruption fracassante dans sa vie depuis qu’elle était une toute jeune Tzigane. Mais ne pas prêter attention à ces dangereuses sensations ne les faisait pas disparaître.

			— S’il vous plaît, Uriel…, chuchota-t-elle, pleinement consciente de la douce caresse de son pouce sur sa joue.

			— Dites-moi pourquoi vous tentez de vous débarrasser de moi.

			Elle poussa un soupir résigné. Quel démon têtu.

			— C’est à cause de ma cinglée de sœur si nous nous sommes retrouvés ici et il n’y a aucune raison que nous souffrions tous les deux.

			Il pinça les lèvres.

			— Et vous pensez que nous séparer mettra fin à mes souffrances ?

			— Nous savons tous deux que vous aurez bien plus de chance de vous échapper sans que je vous ralentisse. (Elle frissonna quand il déplaça le pouce pour lui caresser la lèvre inférieure.) Alors, partez.

			— Non.

			— Pourquoi pas ?

			Il fronça les sourcils, comme s’il était contrarié d’être obligé de réfléchir véritablement à ses raisons.

			— Je termine toujours ce que j’ai commencé, dit-il enfin.

			« Il terminait toujours ce qu’il avait commencé ? »

			Lamentable. Vraiment lamentable.

			Il valait mieux pour lui qu’il n’ait pas besoin de lettre de recommandation s’il comptait faire carrière dans le sauvetage de damoiselles en détresse, parce que, en ce qui la concernait, il était nul.

			— Je ne suis pas votre responsabilité, dit-elle d’un ton brusque.

			— Pour le moment, si.

			— Parce que ma fille vous a envoyé ?

			— Parce que mon chef de clan m’a envoyé.

			Kata roula des yeux. Elle adorait Laylah, mais pourquoi au nom du ciel s’était-elle rapprochée des vampires ?

			— Bon, vous êtes venu, vous avez vu, vous avez vaincu. Maintenant, partez.

			— Je ne partirai pas sans vous. (Il croisa les bras.) Faites-vous une raison.

			Bon, trop c’était trop.

			Elle avait tenté d’être gentille. De faire passer le bien-être d’Uriel avant le sien.

			À présent elle avait juste envie de lui foutre un coup de pied aux couilles.

			— Regardez un peu par là, espèce de sale arrogant, j’ai…

			— Il est inutile de discuter avec un vampire, ma chère, dit une douce voix mélodieuse, interrompant sa diatribe.

			Se retournant vivement avec stupéfaction, Kata porta la main sur son cœur en apercevant la petite démone qu’elle avait crue perdue à jamais.

			Elle remarqua à peine que sa robe blanche était parfaitement immaculée et ses cheveux soigneusement tressés. Contrairement à ceux de Kata, qui avait l’air de revenir des enfers – littéralement.

			— Yannah, juste ciel, souffla-t-elle. J’ai craint…

			— Que je sois morte ? termina Yannah avec obligeance.

			— Oui.

			— Petite idiote. (Yannah indiqua d’un geste de la main l’autre bout de la caverne.) Ma maison se situe juste de l’autre côté du puits de lave.

			Kata secoua la tête, perplexe. Au cours des années, elle s’était habituée à voir Yannah apparaître et disparaître de sa cellule sans jamais vraiment s’être demandé d’où elle venait.

			Mais, même si elle s’était posé la question, elle n’aurait pas d’abord pensé aux enfers.

			— Tu vis ici ?

			Yannah renifla, contre toute attente blessée par l’incrédulité flagrante de Kata.

			— Je ne suis pas sûre d’apprécier ce ton. Mes voisins sont très gentils, et pour ton information je possède un très charmant appartement à Mayfair pour quand je suis de l’autre côté.

			Kata ouvrit la bouche pour faire ses excuses, mais Uriel s’avança entre la démone et elle.

			— Vous pouvez voyager entre les mondes ? grogna-t-il.

			— Nous n’avons pas de temps pour les questions, dit Yannah en se tournant sur le côté.

			Effectuant avec ses mains des gestes compliqués par-dessus le bord du précipice, Yannah ne se soucia pas de la soif d’explications d’Uriel.

			Kata fronça les sourcils. La démone feignait-elle de diriger un orchestre ? Appelait-elle des renforts ? Perdait-elle totalement l’esprit ?

			La réponse fut bien plus inattendue.

			Les ténèbres devant elle commencèrent à bouger, comme si elles étaient vivantes. Puis, soudain, Yannah abaissa vivement la main et un étrange bruit s’éleva, comme si l’air même se déchirait en deux.

			Sainte Mère.

			Kata secoua la tête, abasourdie par cette extraordinaire manifestation de pouvoir.

			— Venez. (Yannah leur fit signe avec impatience d’approcher.) Par ici.

			Avec prudence, Kata marcha vers l’ouverture. Elle ne voulait pas offenser l’étrange créature, mais elle n’était pas certaine de lui faire entièrement confiance.

			Quant à Uriel, il n’éprouva aucun problème à se montrer ouvertement insultant.

			S’avançant au côté de Kata, il indiqua le trou du doigt.

			— Ça conduit où ?

			— N’ai-je pas dit à l’instant que nous n’avions pas de temps pour les questions ? (Yannah se tourna vers Kata avec une expression déconcertée.) Il a reçu un coup sur la tête ?

			— Yannah…, commença-t-elle pour l’apaiser, n’ayant pas plus hâte qu’Uriel d’entrer dans un trou dans l’espace.

			Dommage qu’on ne lui laisse pas le choix.

			Alors qu’elle examinait la déchirure béante pratiquée dans ce qui pourrait être la structure même du continuum espace-temps, Kata ne remarqua pas que Yannah s’approchait furtivement dans son dos. Ce ne fut que quand elle sentit les petites mains de la démone sur ses fesses qu’elle prit conscience un peu tard du danger.

			Un cri de peur étranglé lui échappa à l’instant même où Yannah la poussa.

		


		
			CHAPITRE 6

			Uriel était rarement pris au dépourvu.

			Un vampire inattentif était un vampire mort.

			Mais, distrait par la vague promesse d’un moyen de s’échapper, il n’avait compris que trop tard les intentions de la petite démone.

			Lâchant un juron en voyant Kata poussée dans le portail, Uriel n’hésita pas. Écartant Yannah, il s’élança, réussissant à enrouler les bras autour de la taille de Kata alors qu’ils plongeaient tous deux dans la brume chatoyante.

			Il avait l’impression de tomber en chute libre dans un tunnel de néant noir. D’instinct, Uriel attira Kata tout contre lui. Pour le moment, elle constituait la seule chose tangible dans les ténèbres tourbillonnantes.

			Enveloppé dans son doux parfum de lis tigré et dans la chaleur terriblement alléchante de son corps pulpeux, Uriel éprouva le désir subit de prolonger leur descente. N’importe quoi juste pour pouvoir garder cette femme dans ses bras.

			De la folie, bien sûr.

			Il était un vampire.

			Les vampires ne faisaient pas dans le « et ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants ». Ni même dans le « je t’appelle demain ».

			Du moins pas tant qu’ils n’avaient pas trouvé leur compagne.

			Et cette femme ne pouvait pas être sa compagne.

			N’est-ce pas ?

			Avant qu’il ait pu réellement considérer cette question troublante, leur chute libre s’interrompit brusquement.

			Dégringolant de l’autre côté du portail situé dans une forêt dense, Uriel se retourna précipitamment pour continuer à protéger Kata.

			Il heurta douloureusement du dos le sol couvert de mousse et se retrouva les pieds enchevêtrés dans les broussailles. Non qu’il prête attention au rocher qui lui rentrait dans l’épaule, ou au ciel plein de cris d’oiseaux furieux d’avoir été chassés de leurs nids.

			Lorsqu’une légère brise agita l’épaisse voûte de feuilles et que de petits ronds de lumière lui caressèrent la peau, il feula de peur.

			Il n’avait pas aperçu le soleil depuis des siècles. Pour de bonnes raisons.

			Un vampire plus la lumière du jour égalaient une mort instantanée.

			Ce qu’il avait tenté d’éviter tout au long des années.

			Il se prépara à la douleur de la brûlure.

			Laquelle ne vint jamais.

			La stupéfaction laissa peu à peu place à la prise de conscience que cet endroit n’était qu’une illusion. Il ne pouvait exister d’autre explication.

			Yannah avait créé cette bulle de paradis au beau milieu des enfers.

			Mais comment ? Et plus important, pourquoi ?

			Distrait par le risque de combustion spontanée, Uriel oublia presque la femme pulpeuse qu’il tenait dans ses bras. Du moins jusqu’à ce qu’elle s’extirpe de son étreinte et se sauve en courant.

			— Kata.

			S’obligeant à ne pas se soucier du soleil perturbant, Uriel s’empressa de la suivre, et manqua de lui rentrer dedans quand elle s’arrêta brusquement à l’orée d’une vaste clairière.

			Percevant qu’elle était tendue, il examina la prairie parsemée de fleurs sauvages et le ruisseau peu profond qui serpentait paresseusement à travers l’herbe. D’après ce qu’il pouvait en dire, ils étaient seuls dans cette étrange vision, ce qui ne signifiait pas pour autant que nul danger n’était tapi dans les arbres qui les entouraient ou dans les collines lointaines qui se dessinaient à l’horizon.

			Même le paradis avait ses serpents.

			Près de lui, Kata secoua la tête avec lenteur, ses beaux yeux écarquillés d’incrédulité.

			— Non…, souffla-t-elle, ce n’est pas possible.

			— Vous sentez quelque chose ?

			Lui faisant signe que non, elle avança d’un pas avec circonspection.

			— Je connais cet endroit.

			Même en sachant que c’était une illusion, Uriel dut lutter contre sa répugnance instinctive pour sortir du couvert des arbres et s’aventurer dans la clairière inondée de soleil.

			— Soyez prudente, Kata.

			Elle inclina la tête pour croiser son regard soucieux, la peau baignée de lumière dorée et sa chevelure sombre lui tombant dans le dos en un magnifique enchevêtrement.

			— Qu’y a-t-il ?

			L’espace d’un instant, il resta sans voix. Elle était si… exquise. Mais ce n’était pas sa beauté qui le fascinait. Ou du moins, pas entièrement.

			Au fil des années, il avait fréquenté certaines des femmes les plus sublimes du monde. Des sidhes, des faes, des humaines et des vampires. Mais aucune d’elles n’avait éveillé ses appétits comme le faisait cette femme.

			Étaient-ce ses courbes voluptueuses parfaitement visibles sous sa chemise de nuit presque transparente ? La vie passionnée qui couvait dans ses yeux noirs ? Ou l’âme farouche que Marika et le mage n’avaient pas réussi à briser malgré tous leurs efforts ?

			Quoi qu’il en soit, il était à deux doigts de l’attirer contre lui sans ménagement pour la posséder dans un déchaînement de désir à l’état brut.

			Il serra les poings. Bordel, cet endroit lui détraquait manifestement le cerveau.

			Et le corps, reconnut-il d’un air contrit, son érection appuyant douloureusement contre son jean.

			— Nous sommes toujours en enfer, dit-il, luttant farouchement pour réprimer son accès de désir. Tout ça n’est qu’une illusion.

			— Comment pouvez-vous le savoir… ? (Son expression déconcertée s’éclaira brusquement quand elle leva les yeux vers le soleil qui brillait dans un ciel bleu limpide.) Oh.

			— Exactement.

			Les sourcils froncés, elle embrassa du regard la vue pittoresque.

			— Ça semble si réel. Même les odeurs sont fidèles à mes souvenirs.

			— Cet endroit a une importance particulière pour vous ?

			Le visage de Kata s’adoucit.

			— Quand j’étais enfant, ma famille voyageait avec notre tribu à travers les terres qui correspondent désormais à la Hongrie. Mon père était un ancien et ma mère une guérisseuse.

			— Ils avaient des positions de pouvoir, murmura Uriel.

			Il n’était pas surpris. Kata avait non seulement survécu au cauchemar dans lequel elle avait été enfermée pendant des siècles, mais elle avait réussi à protéger sa fille bien-aimée.

			Ce qui nécessitait une force incroyable, qu’elle avait manifestement héritée de ses parents.

			— Oui, ce qui signifiait qu’ils endossaient de lourdes responsabilités, dit-elle, un sourire nostalgique jouant sur les lèvres. Lorsqu’ils éprouvaient le besoin d’échapper à leurs devoirs, ils nous emmenaient ici, ma sœur et moi. Je chérissais ces jours-là. C’était le seul moment où nous pouvions être seuls en famille.

			Le lien sentimental qu’entretenait Kata avec le tableau qui s’étalait devant eux était indéniable.

			— Ça ne me plaît pas, dit-il d’une voix râpeuse.

			— Qu’est-ce qui ne vous plaît pas ?

			— Yannah faisait-elle partie de votre enfance ?

			— Bien sûr que non. (Elle cligna des yeux de perplexité à cette question à brûle-pourpoint.) Nous ne connaissions rien aux démons avant que Marika nous revienne transformée en vampire.

			— Alors comment a-t-elle pu créer cette illusion ?

			L’espace d’un court instant, le plaisir que goûtait Kata à se retrouver dans ce lieu fut gâté.

			— Peut-être qu’elle peut lire dans mes pensées, suggéra-t-elle finalement.

			— Peut-être. (Uriel haussa les épaules : c’était un don rare, sans être exceptionnel.) Alors la question suivante est pourquoi, insista-t-il. Elle doit nous avoir conduits ici dans une intention précise.

			— Vous pensez que c’est elle qui a ouvert les portes de l’enfer ?

			Le pensait-il ?

			La petite démone en avait certainement le pouvoir.

			Et Dieu savait qu’elle était assez fantasque pour leur offrir son aide à un moment puis les expédier tous deux en enfer au suivant.

			Mais il ne tirerait pas de conclusions hâtives.

			— Je pense que nous serions stupides de ne pas la soupçonner d’avoir une idée derrière la tête, déclara-t-il en guise de compromis.

			Elle esquissa un sourire amer.

			— Qui n’en a pas ?

			Il se hérissa à son accusation.

			— Au moins je suis honnête sur les raisons qui me poussent à vous suivre, dit-il, conscient que c’était un mensonge.

			Oh, ses raisons avaient été parfaitement transparentes, au début.

			Victor lui avait ordonné de retrouver la Tzigane.

			Clair et simple.

			Ce n’était que lorsqu’il avait déboulé dans la prison de Kata que le devoir dont il se serait passé s’était transformé.

			En quelque chose de dangereux.

			Heureusement inconsciente de ses pensées embrouillées, Kata haussa une épaule avec nervosité.

			— Peut-être que Yannah a créé un endroit où nous serions à l’abri en attendant de pouvoir nous faire sortir de là, suggéra-t-elle, voulant visiblement préserver sa bonne opinion de la démone.

			Il ricana.

			— Vous y croyez ?

			Les yeux sombres de Kata jetèrent des éclairs.

			— J’ignore ce que je crois, et là tout de suite je m’en fous. Pour l’instant il n’y a pas de lave brûlante, pas de puits sans fond et pas de goules à faire froid dans le dos qui essaient d’aspirer mon âme. Je compte savourer quelques minutes de paix.

			Levant les yeux au ciel – oui, elle leva carrément les yeux au ciel –, Kata marcha jusqu’au ruisseau sinueux et s’installa sur la berge en pente. Puis, poussant un soupir de plaisir, elle laissa ses pieds nus tremper dans l’eau claire comme du cristal.

			Lâchant un juron, Uriel brida son envie instinctive de la reprendre dans ses bras jusqu’à ce qu’il soit certain de l’absence de tout danger.

			Peut-être qu’elle avait raison.

			Ils le sauraient bien assez tôt, s’il s’agissait d’un piège. Pourquoi ne pas voler quelques instants pour profiter de cette tranquillité ?

			Non que ce soit la tranquillité qu’il appréciait alors qu’il s’asseyait près d’elle sur le sol moussu. Étendant les jambes, Uriel se pencha en arrière en prenant appui sur ses mains et s’accorda le luxe rare de savourer la vision de Kata inondée de soleil.

			Ses canines s’allongèrent et son désir impérieux fit un retour en force alors que la lumière vive révélait la tentation sombre de ses tétons et l’ombre féminine au sommet de ses cuisses. Bordel. Un grognement sourd s’échappa de sa gorge quand une brise fraîche agita les mèches satinées de ses cheveux et chatouilla la tendre courbe de son cou.

			Soudain elle tourna la tête et croisa son regard enflammé.

			— Vous me dévisagez, murmura-t-elle.

			Incapable de résister, il tendit la main pour passer les doigts dans son épaisse chevelure.

			— Vous semblez trop jeune et innocente pour avoir un enfant.

			Elle arqua les sourcils.

			— Était-ce un compliment ?

			— Un constat.

			— Ah. (Elle grimaça.) Je suppose que c’est l’avantage de jouer les Belles au bois dormant. (Elle cligna des yeux, comme frappée par une pensée soudaine.) Bien sûr, maintenant que Marika est morte et que Sergei a disparu, j’imagine que le sortilège qui m’empêchait de vieillir ne fonctionne plus.

			Il éprouva un étrange pincement au cœur à la seule idée de Kata qui vieillissait… mourait.

			— Il existe des moyens pour aider les humains à rester jeunes.

			Elle haussa les épaules.

			— À vrai dire, c’est tout en bas de la liste de mes soucis.

			— Qu’est-ce qui est tout en haut ?

			— Laylah. (Elle répondit sans hésiter, sa première pensée allant à sa fille malgré le fait qu’elle était actuellement coincée en enfer sans garantie d’en réchapper.) J’ai toujours été capable de percevoir sa présence, mais maintenant il y a comme des parasites entre nous. (Elle mordit sa lèvre inférieure pleine, l’expression préoccupée.) Elle pourrait être blessée et je ne le saurais même pas.

			De la main il lui couvrit l’arrière de la tête, et sentit sa poitrine se serrer, pris d’une envie des plus bizarres de… quoi ?

			La réconforter ?

			Impossible. C’était ce que faisaient les humains, pas les démons.

			Mais il ne put réprimer le besoin de se pencher pour lui effleurer la bouche des lèvres.

			— Marika est morte, s’entendit-il dire tout bas. Ce doit être bon signe.

			Elle hocha la tête avec hésitation, le cœur s’emballant à sa caresse légère.

			— Oui.

			Il baissa le regard, l’attarda sur le renflement de ses seins qui débordaient de l’encolure de sa chemise de nuit. Il réprima un grognement quand son membre durcit avec une rapidité stupéfiante.

			— Sans compter que Laylah se trouve sous la protection de l’un des vampires les plus puissants et les plus impitoyables du monde, poursuivit-il, la voix devenant rauque. Il existe peu de choses qui pourraient lui faire du mal.

			— Ce n’est pas entièrement rassurant, dit-elle d’un ton pince-sans-rire.

			Il releva brusquement la tête, les sourcils froncés.

			— Vous avez un préjugé contre les vampires ?

			Elle plissa ses magnifiques yeux, son expression indiquant ce qu’elle pensait exactement de son indignation.

			— Vous me le reprochez ? demanda-t-elle. J’ai été torturée pendant les quatre derniers siècles par une vampire. Ce qui ne m’a pas inspiré beaucoup de bons sentiments pour les vôtres.

			Uriel envisagea d’être agacé.

			C’était lui qui était censé surmonter héroïquement son aversion pour une femme ayant des liens intimes avec un djinn alors qu’elle aurait dû fondre de gratitude pour son audacieuse bravoure.

			Il passa les doigts dans ses cheveux et lui couvrit la joue de l’autre main.

			— Elle vous a fait du mal.

			Il vit des souvenirs pénibles lui assombrir les yeux.

			— Elle aimait infliger des souffrances.

			— Tous les vampires ne sont pas comme elle.

			Elle trembla, mais Uriel sentit que ce n’était pas entièrement dû à ses pensées concernant Marika.

			— J’espère que non, pour Laylah, dit-elle, le souffle coupé quand Uriel lui effleura la joue de la main.

			— Et pour vous ?

			Elle entrouvrit les lèvres en une invitation inconsciente, son pouls palpitant à la base de sa gorge.

			— Je ne vois pas de quoi vous parlez, chuchota-t-elle.

			Il se pencha, humant son doux parfum tandis qu’il explorait des lèvres la tendre inclinaison de son épaule.

			— Je sens votre… désir.

			Kata se raidit à sa franchise brutale, même si elle savait que la senteur de son émoi grandissant était à coup sûr flagrante pour Uriel. Si elle ne devait avoir rien appris d’autre pendant sa captivité, c’était qu’il était impossible de cacher quoi que ce soit à un maudit vampire.

			C’était juste l’une des innombrables raisons pour lesquelles ils étaient si agaçants.

			— Ce que vous sentez, c’est une femme qui a été contrainte à rester seule dans une cellule exiguë pendant les deux derniers siècles, tenta-t-elle vainement de bluffer.

			Il releva la tête pour lui adresser un sourire arrogant.

			— Non, vous me désirez.

			— Après deux siècles de célibat, je désirerais un zombie dégoûtant en décomposition…

			— C’est moi que vous désirez, grogna-t-il, se déplaçant avec une rapidité pleine d’aisance pour la plaquer contre le sol moussu.

			Elle poussa un cri de surprise, mais, avant qu’elle ait pu réagir, il frotta ouvertement son membre complètement en érection contre son bas-ventre. Oh… oui. Un plaisir absolu la transperça. Il sourit de plus belle en entendant son doux gémissement approbateur.

			— Vous me voulez au plus profond de vous.

			Sainte Mère, oui.

			À coup sûr, elle devenait folle.

			C’était un vampire. Ils étaient coincés en enfer. Et il était précisément le genre de salopard arrogant qui la faisait grincer des dents.

			Elle devrait lui assener son poing sur le nez, pas passer les mains sur la perfection ciselée de son torse. Mais bon sang…

			Malgré sa haine des vampires, elle ne pouvait nier être sensible à son incroyable beauté ou au fait qu’il avait risqué sa vie plus d’une fois pour la protéger.

			Sans oublier ce désir brûlant, douloureux, impérieux.

			Ce n’était pas juste la solitude qui la rongeait, quoi qu’elle en dise. Ni les appétits aveugles d’une femme qui n’avait pas eu de rapports sexuels pendant une très, très longue période.

			Non, le désir qui la tenaillait s’était éveillé à l’instant où elle avait posé les yeux sur Uriel pour la première fois. Et cela avait beau lui faire mal de le reconnaître, il était le seul à pouvoir soulager son tourment.

			Écartant les innombrables raisons pour lesquelles c’était « la pire des idées du monde », Kata fit remonter ses mains pour en encadrer son séduisant visage et se noya dans le velours chaud de son regard.

			— Uriel, souffla-t-elle.

			Elle vit le désir à l’état pur flamboyer dans ses yeux. Il baissa la tête et créa un insoutenable chemin de baisers sur la courbe de sa gorge. Kata frissonna, et ferma les yeux à la sensation érotique de ses canines qui éraflaient sa peau tendre.

			Oh… déesse toute-puissante.

			Elle aurait dû être terrifiée par la menace de ces énormes crocs si près de ses veines, mais elle souleva les hanches pour se frotter contre la dure avancée de son érection.

			Uriel grogna, et des doigts fit facilement glisser les bretelles de sa chemise de nuit pour dévêtir son corps enthousiaste. Puis, avec la même prompte efficacité, il se déshabilla à son tour, jetant ses vêtements sur le côté avant de prendre ses seins dans ses mains et d’en titiller les tétons du pouce jusqu’à ce qu’ils se contractent.

			Les yeux toujours étroitement fermés, Kata savoura la sensation de la chaleur du soleil qui baignait leurs corps enlacés et de la douceur de la mousse sous son dos. Qu’il s’agisse ou non d’une illusion, elle avait été enfermée dans cette cellule sombre et spartiate pendant des siècles. L’impression d’être libre et d’être revenue dans son pays natal bien-aimé était presque aussi grisante que les caresses délicates d’Uriel.

			Elle eut le souffle coupé quand il suivit des lèvres la ligne de sa clavicule puis descendit sur la rondeur de sa poitrine, et s’empressa de corriger ses pensées.

			Le soleil et l’illusion de liberté étaient merveilleux, mais les caresses d’Uriel…

			Elles étaient magiques.

			Ses doigts froids et habiles qui couraient sur son corps avec une adresse à faire fondre le cœur. Ses lèvres fureteuses qui se refermaient sur la pointe de son sein douloureux. La pression de son érection contre le centre même de son plaisir.

			Elle passa les doigts dans ses boucles épaisses, le dos cambré en un encouragement silencieux.

			Grognant d’appréciation, Uriel donna de petits coups de langue à son téton sensible tandis qu’il explorait de la main la courbe généreuse de sa hanche. Avec lenteur il descendit la main plus bas jusqu’à ce qu’il puisse lui écarter davantage les jambes, faisant courir ses doigts avec paresse sur l’intérieur de sa cuisse. Kata oublia de respirer tandis qu’elle remuait avec impatience sous lui, le corps tremblant de désir.

			— S’il te plaît, gémit-elle.

			Il créa un chemin de baisers jusqu’à son autre sein.

			— Dis-le, ordonna-t-il d’une voix rauque.

			— Quoi ?

			— Que tu me désires.

			Elle n’hésita même pas. À quoi bon ? Même s’il n’avait pas été un vampire, il aurait su qu’elle voulait désespérément assouvir sa passion brûlante.

			— Je te désire.

			Il esquissa un sourire suffisant.

			— Mienne.

			Kata se figea. Ce n’était pas sa possessivité qui l’inquiétait. Sa revendication sonnait juste d’une façon troublante, même si elle n’était pas prête à l’admettre. Mais qu’elle soit damnée s’il s’imaginait pouvoir l’embraser sans ressentir lui-même quelques étincelles.

			Lorsqu’elle souleva ses paupières lourdes, elle sentit son ventre se serrer de plaisir anticipé en découvrant le désir qui flamboyait dans ses yeux sombres. À dessein elle suivit des mains les contours de son dos lisse. Elle perçut ses muscles qui se contractaient au contact de ses doigts et vit ses canines briller au soleil quand il entrouvrit les lèvres de contentement.

			— Kata.

			— Ça te plaît ? le taquina-t-elle.

			Il poussa un grognement guttural.

			— Oui.

			Elle gloussa, effleurant des doigts la courbe de ses côtes avant de découvrir les lignes dures de son ventre. Elle savoura la sensation de ses muscles qui ondulaient à son passage puis baissa la main sur l’avancée de son érection. L’espace d’un instant seulement elle hésita, une étrange voix dans sa tête l’avertissant que faire l’amour avec Uriel était le genre de décision qui changeait une vie.

			— S’il te plaît, murmura Uriel, sa voix devenue un souffle rauque.

			Écartant cette prémonition d’un haussement d’épaules, Kata enroula les doigts autour de son membre tendu, impressionnée par la froide perfection de sa peau. Une chaleur se nicha dans le creux de son ventre tandis qu’elle le caressait vers le bas, atteignant ses bourses douces avant de remonter jusqu’à son gland arrondi.

			Les gémissements d’Uriel emplirent l’air tandis qu’elle faisait de nouveau descendre sa main et il s’empara de sa bouche en un baiser empreint d’un désespoir absolu. Le plaisir la transperça. Tant pis pour la vanité pleine de suffisance du vampire.

			À présent, il tremblait d’un désir qui égalait le sien.

			Perdue dans son enivrante sensation de pouvoir, Kata poursuivit ses caresses audacieuses et ne s’arrêta que lorsque Uriel lui saisit brusquement le poignet, un grognement sourd retentissant dans la gorge.

			— Assez.

			— Et moi qui croyais que les vampires étaient célèbres pour leur endurance, le taquina-t-elle.

			— Que mon endurance ne vienne pas assombrir ton joli minois.

			— En es-tu sûr ?

			— Je serai heureux de te le prouver aussi longtemps et aussi souvent que tu le voudras. Mais d’abord… tu t’es amusée, maintenant c’est mon tour, l’avertit-il en lui souriant d’un air avide. Et la revanche est une garce.

			Frissonnant, Kata ferma soudain les yeux quand il baissa la tête et couvrit de baisers la courbe de son cou. Elle s’arc-bouta de plaisir lorsqu’il s’interrompit pour titiller les pointes douloureuses de ses seins, allumant de la langue un brasier dans ses veines. Avec douceur il saisit un téton entre les dents, et rit tout bas quand elle cria de délectation.

			— Bon sang, ce que c’est bon, chuchota-t-elle, levant les mains pour s’agripper à ses épaules.

			— On peut faire mieux que bon. (Avec des baisers lents et savoureux, Uriel descendit sur son ventre plat et sourit contre sa peau quand elle se tortilla sous ses caresses aguichantes.) Je veux que tu hurles pour moi, Kata.

			Kata souleva le bassin au-dessus du sol moelleux alors qu’il faisait courir ses lèvres sur sa hanche et sur la peau tendre de l’intérieur de sa cuisse.

			— Que je hurle ? Tu n’es pas si… oh. Oh. (Sa poitrine était si contractée qu’elle ne pouvait pas respirer.) Fais quelque chose, Uriel. Je ne peux pas en supporter beaucoup plus.

			— Un vrai petit tyran. (Impitoyablement Uriel lui écarta les jambes et se laissa glisser le long de la berge pour s’agenouiller entre ses cuisses.) Je veux te goûter.

			— Mais…

			Sa protestation resta coincée dans sa gorge quand il passa la langue dans sa toison moite.

			Elle cria, le corps secoué de volupté absolue. Oh, c’était indécent. Indécent et criminel. Et si qui ou quoi que ce soit tentait de les interrompre, elle lui arracherait le cœur à mains nues.

			Frissonnante, elle se noya dans ses sensations exquises. Sans relâche, il plongea la langue dans sa moiteur, la léchant à un rythme régulier tout spécialement conçu pour procurer un maximum de plaisir.

			Oh, il était génial.

			Un amant de première classe qui ne lui faisait pas regretter d’avoir attendu toutes ces années.

			Délicatement, il aspira son bouton caché et Kata hurla alors que le monde entier explosait en un jaillissement d’étoiles chatoyantes.

			Prise au dépourvu par la force absolue de son orgasme, Kata eut à peine consciente qu’Uriel remontait au-dessus d’elle et la pénétrait d’un coup de reins plein d’aisance. Mais quand il s’empara de ses lèvres en un baiser exigeant, elle enroula instinctivement les bras autour de ses épaules et cambra le dos pour venir à la rencontre de ses violents assauts.

			— Parfaite, dit-il d’une voix rauque contre ses lèvres, tremblant de tout son corps tandis qu’il allait et venait en elle par à-coups. Tu es parfaite.

			Kata entendit à peine ses mots chuchotés, perdue dans le plaisir oublieux qui montait de nouveau en elle. À chacun de ses coups de reins, il s’enfonçait plus profondément en elle, créant une friction délicieuse.

			— Oui, Uriel… oui…

			L’invitant à accélérer le rythme, elle lui griffa le dos quand il la pénétra avec une détermination à toute épreuve.

			— Mienne, souffla-t-il en lui frôlant la gorge des canines. Ma douce Kata.

			D’un dernier coup de reins, il les fit tous deux basculer au-delà de la raison, et resta enfoui profondément en Kata dont le hurlement de jouissance résonna à travers la clairière.

		


		
			CHAPITRE 7

			Le corps encore tremblant du plaisir que lui avait procuré la passion déchaînée de Kata, Uriel sourit quand les cris de cette dernière se muèrent en doux gémissements de béatitude.

			Bordel.

			Il s’était attendu à une explosion de volupté. Il n’avait jamais connu de femme ayant un désir aussi violent. Et étant donné la réaction enthousiaste de Kata à ses caresses, ce qui s’était ensuivi avait été inévitable : un orgasme hallucinant, bouleversant, le meilleur de sa vie.

			Mais il n’avait pas anticipé l’élan bestial de possessivité qui s’était niché au centre de son cœur.

			Mienne.

			Un murmure qui avait tourné en boucle dans sa tête, se gravant au plus profond de son âme.

			Lorsqu’il sentit Kata bouger sous lui, à contrecœur il roula sur le côté et l’attira tout contre son flanc. La douceur satinée de sa peau nue et les battements de son cœur qui résonnaient dans le sien lui arrachèrent un grognement.

			Il n’avait pas bu son sang, mais déjà elle faisait intimement partie de lui.

			Il esquissa un sourire alors que Kata inclinait la tête en arrière, une expression abasourdie sur son beau visage.

			— C’était…

			— Juste le début, promit-il, couvrant son sein plein de la main.

			Il vit ses yeux noirs lancer aussitôt des éclairs enflammés.

			— Hé, ne fais pas de projets sur moi, vampire.

			Il rit doucement en passant le doigt sur son téton sombre jusqu’à ce qu’il durcisse.

			— Alors ne fais pas de promesses que tu ne comptes pas tenir.

			Elle gémit, le dos cambré, faisant remonter ses mains sur les angles nus de son torse. Mais, alors même qu’une pointe de plaisir anticipé à l’état brut le faisait frissonner, elle poussa un petit cri de surprise et s’écarta pour examiner sa poitrine d’un air déconcerté.

			— Oh, Uriel, souffla-t-elle.

			— Quoi ?

			Avec tendresse elle caressa des doigts la cicatrice sur sa peau.

			— Tu as été blessé.

			Dans un feulement, Uriel bondit sur ses pieds et couvrit instinctivement la marque de sa main.

			Seigneur, il avait oublié.

			Perdu dans le pouvoir stupéfiant de son désir pour Kata, son esprit avait refusé de se souvenir que c’était un rêve impossible.

			Non.

			C’était pire qu’impossible, se rappela-t-il farouchement.

			C’était dangereux.

			Les sourcils froncés, elle observa son expression tendue et s’assit avec lenteur.

			— Uriel ?

			— C’était il y a longtemps, marmonna-t-il.

			Elle plissa les yeux.

			— Alors pourquoi es-tu encore en colère ?

			En colère ?

			Il voulait tomber à genoux et hurler sous l’effet de la désolation morne qui lui emplissait le cœur.

			C’était une chose de savoir qu’il serait privé de la promesse d’une compagne quand elle n’était qu’une créature mythique qui pourrait ou non apparaître dans sa vie. Et une autre de recevoir un aperçu du paradis avant de se le voir retirer.

			— Parce que ça me rappelle que mon avenir ne m’appartient plus, dit-il d’un ton sévère.

			Elle se leva avec circonspection et tendit la main vers son torse.

			— On croirait entendre Yannah.

			— Arrête, grogna-t-il, s’écartant d’un mouvement brusque.

			— Raconte-moi ce qui s’est passé.

			Il hésita, avant de hausser légèrement les épaules. Il admirait trop son courage pour mentir.

			— J’ai fait une rencontre assez désagréable avec un djinn sous les docks de Londres, avoua-t-il d’un air sinistre.

			Elle blêmit, et repoussa d’une main tremblante la lourde masse de ses boucles sombres.

			— Un djinn ?

			— Oui.

			— Quand ?

			— Il y a deux siècles, à peu près.

			L’expression de Kata était impénétrable, même si elle était trop intelligente pour ne pas comprendre ce que signifiait cette date.

			— Tu t’es défendu ?

			Il émit un grognement écœuré. Même après deux siècles, ça lui restait encore sur le cœur de s’être battu contre le djinn comme une vraie tapette.

			Par l’enfer, une fée de rosée s’en serait mieux tirée.

			— Si on veut, bougonna-t-il. J’ai beau détester le reconnaître, mais il n’y a pas vraiment eu de combat. J’ai à peine senti le djinn approcher avant qu’il tue mon collègue et me capture.

			— Et il t’a fait ça quand tu as essayé de t’échapper ? s’enquit-elle d’une voix rauque.

			Le rire amer d’Uriel résonna sous les arbres.

			— Non, il m’a laissé partir. Ça, c’est sa malédiction.

			— Une malédiction ? Tu en es sûr ?

			Elle semblait sincèrement déconcertée. Rien d’étonnant, là. Uriel tentait encore d’élucider ce qui avait bien pu se produire.

			Il frotta la cicatrice qui lui causait une douleur lancinante de faible intensité depuis qu’il avait fui les docks de Londres, et remarqua un peu tard que les élancements s’étaient faits plus prononcés depuis son voyage inattendu en enfer.

			Une coïncidence ?

			Ce devrait en être une.

			Il ne pouvait pas s’autoriser à envisager quoi que ce soit d’autre.

			S’il pétait les plombs et faisait du mal à Kata…

			Il refusait d’envisager cette éventualité.

			Pas même dans ses « et si » les plus sombres.

			— Douloureusement sûr, dit-il d’un ton sec.

			— Qu’a-t-il fait ?

			— Le salopard a fait de moi son esclave.

			Ayant lâché sa bombe de honte, Uriel se retourna brusquement et plongea dans le ruisseau. L’eau froide claire comme du cristal lui lava la peau, même si elle ne put rien contre la fureur impuissante qui vibrait en lui.

			Lorsqu’il remonta à la surface, il secoua la tête pour écarter ses cheveux de son visage et découvrit Kata debout près du bord, ses yeux noirs préoccupés.

			Elle était si belle qu’il en éprouva un pincement au cœur.

			Des boucles sombres et indisciplinées qui tombaient en cascade autour de son ravissant visage. Une peau ivoire satinée. Des courbes voluptueuses.

			Une femme enivrante et sensuelle qui éveillait les désirs les plus primitifs des hommes.

			— Que t’a-t-il fait ? demanda-t-elle doucement.

			Il serra les dents, submergé par une envie brutale.

			Il devait la protéger.

			Rien d’autre ne comptait.

			— Il a dit que je serai « l’instrument de sa vengeance », expliqua Uriel, répétant les mots qu’il avait confiés à Victor près de deux semaines plus tôt.

			Elle détourna le visage et s’avança dans le ruisseau jusqu’à ce que l’eau clapote sur la rondeur pleine de ses seins.

			— Tu penses que ce djinn est le père de Laylah ?

			Il ne put pas la démentir.

			— Étant donné qu’un seul djinn a été observé à Londres au cours du dernier millénaire, c’est une supposition qui semble plausible.

			— Et c’est pour ça que tu m’as traitée comme si j’avais la peste.

			Il tressaillit à son accusation brutale, ne souhaitant pas se remémorer son dédain plein d’arrogance.

			— J’ai fait tout ce que j’ai pu pour te sauver.

			Elle refusa de le regarder.

			— Tu crois que je fais la putain pour les djinns.

			Même en étant conscient que c’était une idée vraiment stupide, Uriel ne put pas s’empêcher de traverser l’eau pour se tenir juste devant elle. Avec douceur il la saisit par les épaules, luttant contre le désir qui l’envahit.

			— Je sais que Marika t’a retenue contre ta volonté.

			Elle tourna la tête, les yeux jetant des éclairs.

			Kata ne serait jamais une femme apaisante. Elle était passionnée, turbulente et imprévisible.

			Elle était aussi incroyablement loyale et courageuse, et était l’essence même de la tentation féminine, reconnut-il avec un morne sentiment de perte.

			— Et pourtant tu m’as soupçonnée d’avoir pu carrément aimer être enfermée avec ce séduisant démon ? l’accusa-t-elle.

			Il ne mentirait pas. Pas à cette femme.

			— Au début.

			— Et maintenant ?

			— Maintenant, ça n’a plus d’importance, dit-il en toute franchise.

			De nouveau elle se détourna et examina les arbres qui bordaient la berge opposée comme si elle était soudain devenue fascinée par les minuscules violettes qui se cachaient au milieu de la mousse.

			— D’accord.

			— Kata. Regarde-moi, dit-il doucement.

			— Non.

			— S’il te plaît.

			À contrecœur, elle arracha son regard du paysage pour l’en foudroyer.

			— Satisfait ?

			— Non. Je suis…

			Les mots lui manquèrent.

			— Quoi ?

			— Furieux, parvint-il enfin à articuler d’une voix râpeuse.

			Elle tressaillit comme si elle avait été giflée.

			— Je ne t’ai pas demandé de salir tes mains de vampire avec mon corps impur…

			— Ferme-la et écoute-moi, l’interrompit-il.

			L’air même vibra sous la force de la colère de Kata.

			— Tu es un imbécile si tu crois que je ne te ferai pas de mal juste parce qu’on a couché ensemble.

			— Nous n’avons pas couché ensemble, nous avons fait l’amour.

			Il lui prit le visage entre les mains et frissonna à la sensation érotique de l’eau qui caressait leurs corps nus. Il se rapprocha jusqu’à ce que la pointe de ses seins lui frôle le torse.

			— Ou dois-je te le rappeler ? ajouta-t-il.

			Elle eut le souffle coupé et la senteur de sa prompte excitation parfuma l’atmosphère.

			— Uriel, grogna-t-elle en guise d’avertissement. Non.

			Il pinça les lèvres, mais refusa de lui lâcher le visage. Il ne la laisserait pas croire qu’il pensait qu’elle était rien moins que merveilleuse.

			— Kata, ce qui s’est passé entre toi et le djinn…

			Elle enfonça le doigt au milieu de sa poitrine, l’expression têtue.

			— Je n’en discuterai pas.

			— Absolument, convint-il aussitôt. Un jour tu me feras suffisamment confiance pour me raconter ton passé, mais pour l’instant tu peux garder tes secrets.

			— C’est généreux de ta part.

			Il ne releva pas son sarcasme.

			— Je ne me soucie que de la malédiction du djinn. Et de ce qu’il pourrait m’obliger à faire.

			À cet aveu brutal, sa colère vacilla. Les sourcils froncés, elle baissa les yeux sur sa cicatrice.

			— Le démon est mort. (Impossible de deviner ce qu’elle ressentait au sujet de la fin violente de la créature.) Comment sais-tu que sa malédiction n’a pas disparu avec lui ?

			— Parce que je sens toujours son pouvoir.

			— Ça ne signifie pas que le maléfice soit encore actif.

			— C’est un risque que je ne suis pas prêt à prendre. (Il soutint son regard, l’expression grave.) Pas avec toi.

			— Je ne comprends pas.

			— Tu m’appartiens.

			Il vit une émotion s’éveiller tout au fond de ses yeux.

			Brûlante, farouche et terriblement primitive.

			Puis, dans un accès évident de panique, elle s’empressa de tenter de masquer sa réaction instinctive.

			— C’est ce que tu as dit, puis tu t’es souvenu que j’étais la mère d’une hybride de djinn, l’accusa-t-elle d’une voix crispée.

			Il secoua la tête.

			— Non, je me suis rappelé alors que je ne pouvais pas mettre ma compagne en danger juste parce que je la désirais plus que de raison.

		


		
			CHAPITRE 8

			Pour une surprise, c’en était une belle.

			Elle était censée être en colère contre lui.

			Pour qui il se prenait, putain, à la juger pour ce qui s’était passé deux siècles plus tôt ?

			Il croyait qu’elle avait demandé à être enlevée et retenue prisonnière par sa timbrée de sœur ? Ou qu’elle avait voulu participer à un plan machiavélique pour créer un hybride de djinn dans la seule intention de ramener le seigneur sombre dans ce monde ?

			Comme si ça ne suffisait pas qu’une partie d’elle se sente coupable à jamais que le djinn se soit assuré que leur rencontre n’avait pas été un viol. Uriel devait-il déterrer les souvenirs qu’elle souhaitait garder enfouis tout au fond de son esprit ?

			À présent, elle était…

			Par l’enfer, elle ignorait ce qu’elle était.

			Sidérée ? Estomaquée ?

			Excitée à en perdre la tête ?

			Frissonnant, elle observa le visage d’Uriel à la beauté surnaturelle, et se demanda s’il s’agissait d’une sorte de plaisanterie pénible.

			— Ta compagne ? dit-elle d’une voix enrouée.

			Il esquissa un sourire sans joie.

			— Cette pensée te remplit-elle d’horreur parce que je suis un vampire ?

			— Je ne suis pas remplie d’horreur, s’empressa-t-elle de démentir. Je suis abasourdie.

			— Pourquoi ?

			— Pourquoi ? (Elle ricana.) Tu veux une liste ?

			Il baissa son regard de velours sur l’avancée de ses seins et l’attarda sur les tétons qui durcirent sous la chaleur torride de son inspection.

			— Les trois premières raisons suffiront, dit-il, la voix rauque.

			Elle s’arracha brusquement à ses mains.

			Comment était-elle censée penser à autre chose que se coller à lui et lui faire des trucs délicieux et coquins quand il était si près d’elle ?

			— Nous nous connaissons à peine, parvint-elle enfin à articuler d’une voix étranglée.

			Il haussa les épaules.

			— Les vampires reconnaissent souvent leur compagne dans les premières heures de leur rencontre.

			Son pouls s’emballa et une chaleur périlleuse explosa au centre de son cœur.

			Leur compagne.

			Oh… merde.

			C’était de la folie. Purement et simplement fou.

			Alors pourquoi ne hurlait-elle pas d’indignation au lieu de se sentir comme si elle avait bu tout un baril de la bière de son père ?

			Elle esquissa un geste dédaigneux de la tête, même si elle savait qu’Uriel n’était pas dupe.

			— Eh bien, les Tziganes préfèrent une longue cour durant laquelle on leur joue le grand jeu.

			— Certaines, peut-être. (Effrontément il prit un de ses seins dans sa main et sourit quand elle poussa un soupir de plaisir.) D’autres aiment se laisser emporter par l’élan.

			Elle frissonna, une chaleur explosant en elle.

			— Quelle arrogance.

			Elle vit la passion couver aussitôt dans ses yeux.

			— Tu peux te mentir à ta guise, mais tu ne peux pas cacher la vérité à un vampire.

			Il s’avéra qu’elle ne pouvait pas non plus se mentir à elle-même. Pas alors qu’un plaisir sensuel anticipé coulait dans ses veines comme du miel chaud. Et qu’elle se rapprochait instinctivement de lui pour se coller contre la force bienvenue de son corps viril.

			Non qu’elle soit prête à accepter d’être sa compagne, comme il l’affirmait.

			Pas vrai ?

			— D’accord, nous sommes compatibles sexuellement, concéda-t-elle.

			— Plus que compatibles, grogna-t-il, son érection appuyant contre son bas-ventre. On crée des étincelles.

			Des étincelles. Ouais. Ça résumait bien les choses, reconnut Kata, pleinement consciente de la caresse soyeuse de l’eau froide sur sa peau hautement sensible et des rayons dorés du soleil qui intensifiaient le brasier faisant rage en elle.

			Elle éprouvait pour cet homme une soif insatiable qui la tourmenterait pour le reste de sa vie.

			Peu importait que celle-ci soit longue ou courte.

			— Et que fais-tu du fait que tu détestes quiconque et quoi que ce soit qui ait un lien avec les djinns, et que je déteste les vampires ?

			Il enroula un bras à sa taille et l’étreignit si fort que pas même l’eau ne put se glisser entre leurs corps enlacés.

			— On dit que l’amour vient à bout de tout, grogna-t-il.

			Kata grimaça, loin d’être aussi confiante.

			Elle aimait sa sœur, mais avait découvert qu’elle était devenue son ennemie.

			Elle aimait sa fille, mais avait dû tout sacrifier pour la garder en sécurité.

			L’amour était… dangereux, douloureux et compliqué.

			Néanmoins le moment semblait mal choisi pour en débattre.

			— Je suis de nouveau humaine, souligna-t-elle. Dans quelques années je serai vieille et grisonnante.

			Une férocité intimidante brilla dans les yeux sombres d’Uriel.

			— Jamais.

			Elle fronça les sourcils.

			— Je ne me laisserai pas transformer.

			Il haussa les épaules, absolument pas découragé à l’idée qu’elle refuse d’être changée en vampire. C’était compréhensible. Quand un vampire était créé, il perdait tout souvenir de sa vie précédente. Elle ne serait plus Kata, mais une nouvelle créature qui aurait autant de chances d’essayer de lui arracher la gorge que d’être sa compagne.

			— Les faes peuvent préparer des potions pour que tu restes jeune.

			Elle tourna les yeux vers les délicates fleurs sauvages qui bordaient la berge du ruisseau.

			Les paroles d’Uriel lui rappelaient l’époque où elle était jeune et où le monde avait été rempli de possibilités. Y compris l’espoir d’un mari aimant et d’une petite tribu d’enfants.

			Sainte Mère. Elle avait déjà vécu la souffrance de voir ces rêves brisés.

			Était-elle prête à se mettre dans une situation où ils seraient de nouveau détruits ?

			— C’est une conversation ridicule, marmonna-t-elle, davantage pour s’en convaincre elle-même que pour le persuader.

			Uriel se raidit, puis dans un grognement sourd il baissa la tête et colla les lèvres à l’endroit où son pouls battait à la base de sa gorge.

			— Plus que ça, souffla-t-il, elle est vaine.

			— Vaine ?

			Avec lenteur il s’écarta, l’expression grave.

			— Si la malédiction du djinn est toujours active, je suis une bombe à retardement ambulante. Je ne te ferai courir aucun risque.

			Par esprit de contradiction, l’abnégation d’Uriel l’offusqua.

			Croyait-il pouvoir prétendre qu’elle était sa compagne pour ensuite la jeter la minute suivante ?

			— Cette décision ne devrait-elle pas me revenir ?

			— Non.

			— C’est tout ? Juste non ?

			— C’est tout.

			Cet aperçu du guerrier impitoyable qui était venu à son secours lui arracha une grimace.

			— Écoute, espèce de vampire têtu, si je décide que tu seras mon… (elle lutta pour prononcer ce mot) compagnon, alors c’est ce que tu seras. (Elle se pencha vers lui pour lui pincer le menton.) Compris ?

			Il frissonna et ses canines s’allongèrent alors qu’il descendait les mains dans son dos jusqu’à ses fesses.

			— Et tu me traites de têtu ? murmura-t-il.

			L’envie impérieuse d’enrouler les jambes à sa taille et de tout oublier à part le désir farouche de ravir ce séduisant vampire lui embruma l’esprit.

			Mais d’abord, elle devait mettre quelque chose au clair.

			— Il s’est écoulé presque quatre cents ans depuis que j’ai été capable de prendre mes propres décisions, lui rappela-t-elle. Tu ne m’enlèveras pas ça.

			Il eut la sagesse de ne pas rire à ses paroles creuses. Bon, elle était coincée en enfer sans plan pour s’échapper, mais elle avait quand même besoin d’avoir l’impression de contrôler sa vie.

			Stupide ?

			Bien sûr.

			Mais étrangement nécessaire.

			— Non, je ne te priverai jamais de ta liberté, convint-il doucement, mais je refuse aussi qu’il t’arrive quoi que ce soit. (Il la souleva soudain dans ses bras et se dirigea vers les eaux peu profondes.) Pas si je peux te protéger.

			Kata avait l’intention de protester contre sa supposition arrogante suivant laquelle elle avait besoin de sa protection, mais toute pensée se dissipa quand Uriel se laissa tomber sur la berge moussue et l’installa sur ses genoux, le dos collé à son torse et les jambes de part et d’autre de ses cuisses puissantes.

			— Uriel, souffla-t-elle, se sentant étrangement vulnérable tandis qu’il enfouissait le visage dans la courbe de son cou et commençait une lente et délicieuse exploration de son corps. Qu’est-ce que tu fais ?

			Il saisit un de ses seins pleins d’une main pendant qu’il créait de l’autre un chemin brûlant sur la peau humide de son ventre.

			— Je profite du moment présent.

			Laissant échapper un gémissement guttural, Kata rejeta la tête contre son épaule quand avec assurance il passa les doigts sur son clito excité.

			— Il semblerait que tu ne te contentes pas de profiter du moment présent, dit-elle d’une voix rauque d’approbation.

			Il titilla la pointe dure de son téton tout en glissant un doigt entre ses cuisses. Elle cria de plaisir, levant les bras au-dessus de sa tête pour les enrouler autour du cou d’Uriel.

			— Qui sait combien de temps durera cette illusion ? dit-il contre son épaule, éraflant sa peau tendre des canines tout en veillant à ne pas la faire saigner. Nous devrions savourer notre solitude tant que nous le pouvons.

			Kata n’avait pas l’intention de protester. Les yeux fermés, elle se concentra sur la sensation de son doigt qui la pénétrait avec lenteur. C’était si bon. Si… Elle grogna, percevant déjà l’orgasme imminent.

			— Je suppose que tu as raison, gémit-elle, tournant la tête pour enfouir le visage dans ses épais cheveux.

			Humant profondément son parfum froid et viril, elle s’arc-bouta sous l’effet d’une tension grandissante quand il saisit la pointe de son sein entre le pouce et l’index.

			— Tu vas vite découvrir que j’ai toujours raison, lui assura-t-il.

			— Ah ouais ?

			— Oh ouais.

			Comme pour souligner la véracité de ses mots, Uriel l’empoigna par la taille et, d’un mouvement plein d’aisance, la plaça au-dessus de son érection. Kata l’implora tout bas tandis qu’il la faisait descendre sur son membre dur et frissonna de satisfaction quand il s’enfonça en elle.

			— Seigneur, tu es exquise, souffla-t-il, soulevant les hanches jusqu’à ce qu’il soit enfoui si profondément en elle que Kata aurait juré qu’ils ne formaient plus qu’un.

			— Je parie que c’est ce que tu dis à toutes les femmes, marmonna-t-elle, bouleversée par l’intensité des sensations qui la transperçaient.

			Le désir sexuel ne lui posait pas de problème. Même un désir sexuel titanesque, à la oh-mon-Dieu-rien-ne-sera-jamais-plus-aussi-bon.

			Mais le flot d’émotions vives qui afflua en elle était bien plus puissant que du simple désir sexuel.

			C’était le genre d’émotions qui poussaient les femmes à tout sacrifier pour s’y raccrocher.

			— Il n’y a pas d’autre femme, Kata, grogna-t-il, allant et venant en elle à un rythme lent et magique. Juste toi.

			— Uriel…

			— Chut, l’interrompit-il, créant un insoutenable chemin de baisers le long de son cou. Laisse-moi juste t’aimer.

			Kata chassa la voix dans sa tête, qui la mettait en garde.

			Quelle importance ?

			Selon toute probabilité, ils ne sortiraient jamais vivants des enfers.

			Pourquoi ne pas écouter Uriel et profiter du moment présent ?

			— Oui, souffla-t-elle, oubliant tout à part son plaisir explosif.

		


		
			CHAPITRE 9

			Kata ignorait combien de temps s’était écoulé.

			En fait, c’était presque comme si le temps s’était complètement arrêté à l’intérieur de l’illusion.

			Le soleil restait fermement à la même place dans le ciel. Aucun nuage ne bougeait, ni aucune ombre. Et même les animaux sauvages trottinaient d’un arbre à l’autre selon un scénario de plus en plus prévisible.

			En revanche, elle savait qu’elle et Uriel avaient fait l’amour encore trois fois. C’était délicieusement facile de s’en souvenir. Mais il pourrait s’être passé quelques heures ou une journée entière depuis que Yannah les avait enfermés dans cet étrange monde.

			Une pensée qui aurait dû l’inquiéter à coup sûr.

			Il lui semblait que ça aurait dû être important.

			Pour l’instant, néanmoins, elle flottait sur une vague de volupté, vautrée sur un lit de fleurs sauvages, avec Uriel qui l’enlaçait étroitement.

			Un sourire se dessina sur ses lèvres.

			En tant qu’amant, Uriel était spectaculaire.

			Il pouvait être brutal et farouchement passionné. Ou lent, doux et d’une patience si stupéfiante qu’elle l’avait supplié, imploré et enfin menacé jusqu’à ce qu’il la soulage.

			En tant qu’homme…

			Elle pinça les lèvres.

			Elle commençait à accepter qu’il était tout aussi spectaculaire.

			Se déplaçant, elle rejeta la tête en arrière pour examiner le vampire près d’elle.

			Son cœur se serra à sa beauté absolue.

			Un front élégant, un nez fier. De hautes pommettes et des lèvres sensuelles. Des yeux sombres et expressifs qui recelaient une douleur prudente trahissant les années où il avait été obligé de rester isolé, même au milieu de son clan.

			Il n’avait pas besoin de lui dire qu’il se montrait aussi protecteur envers son clan qu’envers elle. Il garderait toujours à distance ceux auxquels il tenait, par crainte d’être forcé de leur faire du mal.

			Sous bien des aspects, il avait souffert autant qu’elle au cours des deux derniers siècles.

			Peut-être était-ce pour cette raison qu’ils étaient si intensément attirés l’un par l’autre.

			Enfin, ça et leurs parties de jambes en l’air géniales et époustouflantes, ajouta-t-elle pour elle-même avec ironie.

			— Je crois que j’ai vraiment dû monter au paradis, murmura-t-elle, levant la main pour en effleurer son visage exquis. Avec mon propre bel ange.

			Il feignit une mine renfrognée.

			— Bordel, tu ne vas pas t’y mettre toi aussi.

			— Excuse-moi ?

			— Je n’ai rien d’un ange.

			Avec lenteur elle sourit, se remémorant quelques-unes de ses initiatives les plus inventives.

			— C’est vrai. (Elle passa la main sur la peau lisse de son ventre et savoura l’ondulation de ses muscles sous ses doigts… mmm, de la pure perfection virile.) Je peux témoigner que tu n’as rien d’un enfant de chœur.

			Elle vit une lueur suffisante briller dans ses yeux.

			— Merci.

			— Je suppose que ta ressemblance avec un ange constitue un sujet sensible pour toi ?

			— Je suis un guerrier.

			— Et les guerriers ne peuvent pas être mignons ?

			Il leva la main pour l’enrouler dans ses cheveux, son sourire révélant ses énormes canines.

			— Attention, Kata, tu me taquines à tes risques et périls.

			Son cœur oublia de battre tandis qu’elle se perdait dans le velours sombre de ses yeux.

			— Parle-moi de ta vie.

			Il arqua les sourcils à sa question abrupte.

			— Tu veux que je te raconte mes exploits héroïques ou mon talent incroyable avec les femmes ?

			Elle roula des yeux. Comme si elle ne savait pas de première main qu’il était un prédateur redoutable et un amant qui l’était encore plus.

			— Je veux que tu me parles de toi. Le vrai toi.

			Il se figea, comme si personne ne s’était jamais intéressé à autre chose qu’à ses dons les plus évidents.

			— Je suis le second de Victor, le chef de clan de Grande-Bretagne, dit-il.

			Elle sourit en percevant la pointe de fierté qu’il ne parvint pas à dissimuler. Et pourquoi ne serait-il pas fier ? Avant d’être retenue prisonnière, Kata avait été heureuse qu’elle et Marika soient considérées comme les meilleures guérisseuses de toute l’Europe.

			— Un gros parti, c’est ça ? Pas étonnant que tu sois aussi arrogant.

			— Autoritaire, rectifia-t-il.

			— Tyrannique.

			— Seulement quand c’est nécessaire.

			— Autrement dit, tout le temps, souligna-t-elle avec ironie. Quoi d’autre ?

			Il haussa les épaules.

			— Il n’y a rien d’autre.

			— Je ne te crois pas. (Elle suivit des doigts la ligne ciselée de son visage.) Tu ne peux pas consacrer tout ton temps à tuer des trucs.

			— Non. J’apprends aux jeunes vampires à tuer des trucs.

			Elle soupira.

			— Tu n’as pas de loisirs ? De rêves secrets ?

			L’expression d’Uriel devint circonspecte, et les années passées à garder les autres à distance douloureusement flagrantes.

			— Et toi ? demanda-t-il, esquivant habilement son interrogatoire. Quels sont tes rêves secrets ?

			— Être une mère pour Laylah, avoua-t-elle sans hésiter. Même si je suppose que je suis en retard de deux siècles pour prétendre à ce rôle. Je ne suis pas sûre qu’elle comprenne jamais pourquoi j’ai dû l’abandonner.

			— Tu n’as pas eu le choix.

			— Ça ne signifie pas qu’elle sera prête à me pardonner.

			— Elle te pardonnera.

			Elle croisa son regard calme, ayant désespérément besoin de le croire.

			Quand elle avait confié son bébé à la sorcière qui avait promis de le garder caché, Kata avait eu l’impression qu’on lui déchirait le cœur.

			Seule la conviction absolue que c’était le seul moyen de protéger Laylah lui en avait donné le courage.

			Mais la peur que Laylah ne comprenne jamais pourquoi elle avait pris la décision d’abandonner son bébé l’avait rongée durant d’innombrables années.

			— Comment peux-tu en être si certain ?

			Il lui couvrit la joue de la main et lui effleura la lèvre inférieure du pouce.

			— Parce que, quand elle est venue à Londres, elle a tout risqué pour se lancer à ta recherche.

			Un espoir timide réchauffa le cœur de Kata.

			— C’est vrai ?

			— Rien ne pouvait l’arrêter. (Uriel esquissa un sourire teinté d’ironie.) Et, bien sûr, elle a refusé de quitter Londres jusqu’à ce que Victor jure qu’il mettrait tout en œuvre pour te sauver.

			Elle sourit, lui frôlant la bouche des lèvres alors qu’elle savourait ses paroles réconfortantes, les laissant guérir une partie de sa lourde culpabilité.

			— Merci, murmura-t-elle.

			Un silence paisible s’installa entre eux avant qu’Uriel se relève sur un coude pour l’examiner d’un regard songeur.

			— La musique, dit-il brusquement.

			Elle cligna des yeux. D’accord. Ça semblait un peu sortir de nulle part.

			— Quoi ?

			— J’adore la musique et, quand j’ai l’occasion de me rendre dans mon repaire au pays de Galles, je consacre mon temps à apprendre à jouer d’un nouvel instrument. (Il haussa les épaules, visiblement mal à l’aise.) Je les maîtrise presque tous.

			Kata dissimula un sourire, étrangement charmée par l’embarras qu’il ne parvenait pas entièrement à masquer.

			— Pourquoi était-ce si difficile à dire ?

			— Parce que les autres vampires se montreraient impitoyables, grommela-t-il. À coup sûr, Victor insisterait pour que je me balade avec une satanée harpe.

			À l’image d’Uriel avec une harpe dans les mains, le rire de Kata emplit la clairière. Sa ressemblance avec une créature céleste serait frappante.

			— Hmmm. Je comprends où tu veux en venir, reconnut-elle.

			— Bien sûr, si tu m’accompagnais dans mon repaire, je serais heureux de…

			Il s’interrompit quand un froid caractéristique fendit l’air.

			— Uriel, souffla Kata, qui se releva tant bien que mal pour enfiler sa chemise de nuit délaissée.

			— Je le sens. (Il la rejoignit rapidement et mit son jean et son tee-shirt avant de saisir sa longue épée extrêmement affûtée.) Un vampire.

			Une autre vague de froid leur parvint et Kata poussa un petit cri d’incrédulité horrifiée.

			Non, ce n’était pas possible.

			Pas même sa chance merdique ne pouvait être aussi pourrie.

			Mais, alors même qu’elle tentait de se convaincre qu’il devait s’agir d’une épouvantable erreur, un sentiment de fatalité familier s’insinua dans son cœur.

			— Marika.

			— Impossible.

			Elle serra les poings, un mélange de haine et de peur explosant en elle.

			— Ce n’est pas une puanteur que j’oublierais, cracha-t-elle. Jamais.

			Uriel grommela tout bas, scrutant les alentours du regard avec l’intensité d’un guerrier aguerri.

			— Alors elle doit faire partie de l’illusion.

			Kata trembla de dégoût.

			— Non, pas de l’illusion. Du cauchemar.

			— Kata.

			Le son de la voix railleuse de sa sœur flotta dans l’air.

			Uriel se baissa pour lui voler un rapide baiser, son visage devenu un masque tendu de détermination.

			— Détourne son attention.

			— Quoi ?

			Sans répondre, il s’élança vers les arbres. Moins d’un battement de cœur plus tard, il avait disparu dans les ombres.

			— Bon sang, maugréa-t-elle.

			Seule et ayant l’impression d’être une souris sur le point d’être acculée par un chat doté d’une dentition impressionnante et d’un sale caractère, Kata s’obligea à ne pas se sauver quand Marika surgit de derrière un gros rocher.

			Uriel lui avait demandé de détourner l’attention de la salope et, au nom du ciel, c’était ce qu’elle ferait.

			— Ah, te voilà, ma très chère sœur, susurra Marika, un sourire moqueur aux lèvres. Je t’ai manqué ?

			Kata ravala la bile qui lui monta dans la gorge.

			Bien entendu, voir Marika était comme se regarder dans une glace.

			Les mêmes cheveux et yeux noirs, la même peau pâle et le même corps voluptueux qui était alors vêtu de l’une des robes de satin de grands couturiers que Marika adorait.

			Ce qui était surprenant néanmoins, c’était qu’elle avait l’air aussi bien pomponnée et raffinée que si elle sortait tout juste des pages de Vogue.

			Bon sang.

			Elle était censée être morte et endurer en ce moment même de terribles tortures dans les entrailles des enfers.

			N’existait-il aucune justice dans l’univers ?

			— Tu devrais vraiment apprendre à rester dans ta tombe, Marika, dit-elle entre ses dents.

			Sa sœur rejeta en arrière ses boucles noires et s’avança lentement avec une expression flagrante de plaisir anticipé.

			C’était une mimique qui précédait toujours la douleur.

			Des heures et des heures de douleur.

			— En quoi ce serait amusant ? demanda-t-elle.

			— Ce qui serait amusant, c’est que je serais débarrassée de ta misérable existence pour toujours. Cette seule pensée me fait défaillir de joie.

			Marika s’arrêta à quelques centimètres à peine et son pouvoir glacial s’enroula autour d’elle comme des chaînes de glace.

			— Qu’est-il arrivé à ma douce Kata qui priait tous les soirs pour que sa sœur lui revienne ?

			Kata serra les dents. Elle ne broncherait pas, elle ne broncherait pas, elle ne broncherait pas…

			Elle releva le menton, une expression de défi sur le visage.

			— Elle a compris que sa sœur était devenue un monstre.

			— Un monstre ? (Marika plissa ses yeux noirs d’un air soupçonneux en se penchant pour renifler l’air autour de Kata.) Dit la femme qui empeste son amant vampire. Où est-il ?

			Kata jura. Tant pis pour sa mission.

			— Tu sais, Marika, commença-t-elle, cherchant désespérément à conserver l’attention de la démente. Ça m’a pris du temps, mais j’ai conscience maintenant que ce n’est pas le fait d’être transformée en vampire qui t’a rendue malfaisante.

			— Non ?

			— Non, c’est le fait d’être dépourvue de quoi que ce soit qui ressemblerait à un cœur.

			Le rire strident de Marika envoya un frisson dégringoler le long de la colonne vertébrale de Kata. Déesse toute-puissante, c’était assez pénible que cette femme se balade avec le visage de sa sœur sans y ajouter un gloussement à donner la chair de poule.

			— Kata, si je n’avais pas de cœur, est-ce que je me serais assurée que nous restions ensemble même après notre trépas ? (Marika porta la main sur son cœur inerte.) Il n’y a pas plus sentimental.

			— C’est de l’égoïsme, pas de la sentimentalité. Tu n’as fait qu’essayer de protéger ta propre peau en obligeant Sergei à nous lier.

			— Exact. Maintenant, néanmoins, j’ai une raison bien plus fondamentale d’apprécier ce sortilège.

			— Et quelle est-elle ?

			Esquissant une moue, Marika tendit la main pour faire glisser un ongle cramoisi sur la joue de Kata, laissant une traînée de sang dans son sillage.

			— Ma fin malheureuse me chiffonne un peu. Après tout, j’étais destinée à régner sur le monde, se lamenta-t-elle. Espérons que quelques siècles à te punir aideront à apaiser ma déception.

			Kata oublia un instant la peur qui bouillonnait en elle quand une pointe de pur soulagement la transperça. Elle ignorait ce qui pouvait bien se passer, mais au moins Marika pensait qu’elle était morte.

			Ce qui lui donna de l’espoir.

			— Dis-moi, Marika, est-ce Laylah qui t’a porté le coup fatal ? demanda-t-elle d’un ton doucereux.

			Les yeux sombres de la vampire lancèrent des éclairs de fureur.

			— La salope a eu de la chance.

			Kata sourit.

			— Tu crois au karma ?

			— Je crois que les péchés de la fille doivent être expiés par la mère. (Marika leva la main, les doigts repliés pour planter ses griffes dans la chair tendre de Kata.) Et ça commence maintenant.

			S’attendant à recevoir un coup, Kata fut prise au dépourvu par le mouvement rapide qu’elle aperçut juste derrière Marika. Heureusement, sa sœur cinglée était tout aussi distraite et, alors même qu’elle lançait la main vers le visage de Kata, Uriel la percuta avec une force à en briser les os.

			Trébuchant sur le côté, Kata lutta pour garder l’équilibre alors que les deux prédateurs heurtaient le sol avec une telle violence que la terre se fendit. Uriel parvint à tomber sur le dessus, assenant le poing sur l’arrière de la tête de son adversaire dans un craquement sinistre.

			Ce n’était pas un coup fatal, mais il aurait dû suffire à mettre la vampire hors d’état de nuire pendant quelques minutes. Pourtant, Marika se retourna d’un mouvement plein d’aisance et enfonça les crocs dans la gorge d’Uriel.

			Le cœur de Kata se serra alors qu’Uriel empoignait Marika par les cheveux et la détachait de sa chair, son sang jaillissant de la blessure. Son rugissement de douleur retentit à travers la clairière, faisant détaler de terreur les animaux.

			À peine consciente de se déplacer, Kata ramassa une grosse branche qui était presque cachée dans l’herbe et s’élança. Au même instant, Uriel brandit son épée et, d’un mouvement brusque, la plongea dans le cœur de Marika.

			Kata s’arrêta, tremblant à la vue de sa sœur affalée par terre avec une énorme lame plantée dans la poitrine.

			Elle avait beau détester cette créature sadique de tout son être, voir sa sœur clouée au sol comme dans un film d’horreur n’en était pas moins perturbant.

			Alors qu’elle attendait qu’Uriel achève la vampire en lui arrachant le cœur, Kata eut le souffle coupé quand Marika saisit la lame à deux mains et l’extirpa d’un coup sec.

			Ce n’aurait pas dû être possible. Une telle plaie aurait dû la paralyser, au minimum. Pas même le démon le plus puissant ne pouvait faire fi d’un énorme trou béant au milieu de sa poitrine.

			Pris au dépourvu, Uriel fut à peine capable de lui reprendre son épée et de se relever précipitamment avant qu’elle se jette sur lui.

			Il fendit l’air de son arme, et jura quand Marika l’esquiva et le frappa au visage. Elle n’était pas aussi forte qu’Uriel, mais elle lui décocha malgré tout un sacré coup de poing. Et pire, il semblait que rien ne pouvait l’atteindre.

			La tête d’Uriel partit en arrière et Marika se jeta de nouveau à sa gorge, presque comme si elle comptait la lui ronger.

			Et peut-être était-ce le cas.

			La salope malfaisante.

			Resserrant son étreinte sur la branche, Kata s’avança avec détermination. Elle n’était pas stupide au point de croire pouvoir arrêter une sangsue sans pitié avec un bâton, pas à moins de parvenir à le lui planter dans le cœur, et avec sa chance elle risquait plutôt de se l’enfoncer dans le sien. Mais elle se sentait comme la dernière gazelle au point d’eau et le poids de la branche dans sa main lui donnait l’impression de ne pas être totalement impuissante.

			Stupide, mais nécessaire si elle voulait être capable de se concentrer suffisamment pour jeter un maléfice.

			Farouchement, elle occulta les terribles blessures d’Uriel et ses vains efforts pour repousser Marika, qui n’était pas seulement étrangement insensible à ses plaies, mais visiblement en proie à un fol accès de soif de sang.

			Elle tourna son esprit vers l’intérieur et focalisa son attention sur la petite étincelle de pouvoir qui couvait dans son âme.

			C’était le même pouvoir qu’elle utilisait pour guérir, mais, au lieu de laisser cette énergie jaillir d’elle en un flot régulier et apaisant, elle l’imprégna des impulsions sombres qui étaient tapies au fond de toute créature et la maintint en un nœud contracté avant de la libérer en une vague violente.

			Murmurant les mots que lui avait appris sa grand-mère alors qu’elles étaient assises autour du feu de camp, Kata dirigea la main vers Marika et déploya son pouvoir en un jet torrentiel.

			L’air crépita sous la force de son maléfice et, l’espace d’un instant, Marika chancela, tournant son regard affolé vers Kata avec une expression manifeste de panique.

			— C’est ça, espèce de salope, meurs, cracha Kata.

			Marika émit un gargouillement et commença à vomir une écume dégoûtante. Il s’agissait d’un maléfice particulièrement mauvais que Kata n’avait jamais utilisé auparavant. Étant à l’évidence le genre de vampire prompt à profiter de la situation, Uriel s’élança pour abaisser son épée en plein sur son cou exposé.

			Ce qui aurait dû signer sa fin.

			Une fin à la fermez-la-porte-éteignez-les-lumières-la-messe-est-dite.

			Néanmoins Marika se débarrassait déjà du puissant maléfice et, dans une stupéfiante manifestation de pouvoir, sauta, passant par-dessus la lame qui fendait l’air.

			Nom de… Dieu.

			Kata étreignit son bâton, la bouche sèche et le cœur logé quelque part près des amygdales.

			Enfermée dans un sentiment d’incrédulité cauchemardesque, Kata regarda Uriel se placer à dessein entre elle et l’horrible monstre qui avait autrefois été sa sœur.

			— Kata, trouve un moyen de sortir d’ici, grogna-t-il.

			— Non. (Elle secoua la tête.) Je ne te laisserai pas.

			Dans un grondement sourd, Uriel se retourna pour la transpercer d’un regard furieux, le tee-shirt imbibé de sang et la gorge encore mutilée par les attaques de Marika.

			— Alors nous mourrons tous deux.

			Elle se mordit la lèvre inférieure. Elle n’était pas stupide. Elle savait que leur seul espoir de survie était de s’échapper de cette bulle d’illusion.

			Mais tout son être se rebellait à la pensée d’abandonner Uriel.

			— Qu’est-ce qu’elle est, putain ? grommela-t-elle.

			— Invincible, railla Marika, son rire à donner la chair de poule emplissant de nouveau la clairière. Ne t’éloigne pas trop, ma très chère sœur. Quand je me serai occupée de ton amant, nous pourrons commencer à profiter de notre moment privilégié ensemble.

			Uriel lui effleura le visage de la main, l’expression implorante.

			— Vas-y.

			Après avoir appuyé un instant ses doigts contre sa joue, Kata se retourna brusquement et s’élança à travers la prairie.

			Elle entendit le hurlement de fureur de sa sœur et le rugissement d’Uriel qui lui répondit, mais garda le regard rivé avec détermination sur les collines basses qui s’élevaient devant elle. Sans ses maléfices, elle n’avait rien qui puisse aider Uriel à vaincre Marika.

			Tout ce qui lui restait à faire désormais, c’était prier pour un miracle…

			Non, ce n’était pas tout ce qui lui restait à faire, comprit-elle un peu tard.

			Kata ralentit quand elle parvint au pied d’une des collines.

			Pourquoi courait-elle comme si elle espérait trouver une sorte de porte magique ?

			Il n’existait qu’une façon de sortir d’une illusion.

			Se glissant derrière un gros rocher, Kata repoussa ses cheveux de son visage d’une main tremblante et prit une respiration saccadée.

			— Yannah, appela-t-elle, sa voix résonnant sinistrement dans l’air immobile. Yannah ?

			Elle entendait les bruits du combat d’Uriel contre Marika au loin et, plus près d’elle, le bruissement d’un écureuil qui détalait dans les broussailles, mais pour ce qui était de la démone qui les avait enfermés là… rien. Nada. Que dalle.

			— Yannah, bon sang, où es-tu ?

			Elle ne reçut aucun avertissement.

			À un instant elle était seule, la frustration bouillonnant en elle comme de l’acide, et au suivant Yannah se tenait devant elle.

			— Pas la peine de hurler, Kata, se plaignit la petite démone, lissant des mains sa robe blanche immaculée. Je ne suis pas sourde.

			Kata serra les poings. C’était ça ou tordre le cou fin de Yannah.

			— Vraiment ? dit-elle entre ses dents. Alors tu savais que nous nous faisions attaquer par Marika et tu as juste décidé de nous laisser coincés ici ?

			— Ne sois pas idiote, j’étais occupée.

			Kata tendit le doigt vers l’affrontement qui se poursuivait de l’autre côté de la clairière.

			— Eh bien, j’ai été un peu occupée moi aussi.

			— Oui, en effet. (Un sourire entendu se dessina sur les lèvres de Yannah.) Inutile de me remercier de t’avoir offert un peu d’intimité avec ta jolie sangsue.

			— Tu t’attends à des remerciements ?

			Kata écarquilla les yeux d’incrédulité, furieuse. Oh oui, elle allait étrangler la petite démone. Mais pas avant qu’elle les ait sortis de ce merdier.

			— Tu nous as enfermés ici avec ma sœur folle qui est devenue une vampire zombie.

			Yannah fronça les sourcils, comme si elle réfléchissait sérieusement à l’accusation de Kata.

			— Oh, je ne pense pas qu’elle soit techniquement un zombie.

			Kata la regarda fixement.

			— Tu plaisantes ?

			— Je ne plaisante jamais avec les zombies.

			Inspirant un grand coup, Kata compta jusqu’à dix.

			— Alors, qu’est-ce qu’elle est, « techniquement » ?

			Yannah leva les mains en un geste vague.

			— Je n’en suis pas vraiment sûre.

			Génial. Juste putain de parfait.

			— Fait-elle partie de l’illusion ?

			— Non.

			— Mais elle est morte ? insista Kata. Je veux dire… morte morte ?

			— Oui.

			Kata fronça les sourcils, sentant que Yannah lui cachait quelque chose.

			— Tu n’en as pas l’air particulièrement certaine.

			— Elle ne devrait pas être ici.

			— Sans dec’, répliqua Kata d’un ton brusque. Elle est censée cramer dans les puits de l’enfer, mais ce n’est manifestement pas le cas.

			Lorsque Kata tourna la tête, son cœur s’arrêta en voyant Uriel repousser la vampire enragée, le corps sanglant alors que ses mouvements élégants se faisaient lents.

			— Yannah, tu dois nous faire partir d’ici avant qu’elle nous tue tous.

		


		
			CHAPITRE 10

			Contrairement à nombre des siens, Uriel n’avait jamais été arrogant au point de se croire invincible.

			Pas après sa douloureuse rencontre avec le djinn.

			Quand bien même les vampires seraient au sommet de la chaîne alimentaire, il existait toujours le risque de tomber sur un adversaire plus grand et plus méchant capable de lui botter les fesses.

			Alors malgré son pouvoir secrètement boosté par le djinn, il avait consacré des heures à perfectionner ses techniques de combat.

			Ce qui constituait la seule raison pour laquelle il n’avait pas encore été réduit en un tas de cendres.

			N’empêche, il devait recourir à toutes les ruses qu’il avait apprises au fil des siècles rien que pour empêcher Marika de lui arracher la gorge. Et alors qu’il se vidait rapidement de ses forces à cause de ses nombreuses blessures, son adversaire était aussi fraîche qu’une putain de rose.

			Il ne pouvait qu’espérer que Kata ait réussi à trouver un moyen de s’échapper.

			Presque comme si le simple fait de penser à elle l’avait fait apparaître comme par magie, il entendit sa voix qui l’appelait depuis l’autre côté de la clairière.

			— Uriel. (Elle agita les bras au-dessus de sa tête pour attirer son attention.) Par ici.

			Il réprima un soupir de frustration.

			Bon sang.

			Une seule chose qui se déroulerait comme prévu, c’était trop demander ?

			Il se retourna, acceptant que, même si Kata avait trouvé un moyen de sortir de l’illusion, elle ne partirait pas sans lui.

			— Oh non, n’y pense pas. (Sentant peut-être que sa proie pourrait lui filer entre les griffes, Marika s’élança pour se poster entre lui et Kata.) Nous n’avons pas fini de jouer.

			Uriel laissa son épée pencher exagérément sous l’effet d’une lassitude qu’il n’eut pas à feindre et glissa l’autre main dans la poche de son jean. Il disposait d’une chance de mettre la femme hors de combat assez longtemps pour pouvoir rejoindre Kata. Il s’agissait avant tout de la prendre par surprise.

			Un sentiment de triomphe suffisant brilla dans les yeux de Marika.

			Elle était certaine de sa victoire imminente.

			Par l’enfer, pourquoi pas ?

			Si Uriel avait eu l’habitude de faire des paris, il aurait misé son argent sur la vampire folle qui ne pouvait pas mourir.

			Un sourire sans joie lui tordit les lèvres alors qu’il trébuchait délibérément sur une touffe d’herbe, comme s’il perdait l’équilibre.

			Marika n’eut pas besoin de plus d’encouragement.

			Avec un cri de plaisir anticipé, elle se jeta sur lui, les mains repliées en griffes redoutables et les crocs complètement allongés.

			Uriel s’obligea à attendre jusqu’à la toute dernière seconde puis, sortant vivement la main de sa poche, il lui lança le coffret en bois en plein sur le visage. Le sort de mort s’enclencha dans un petit bruit sec et la magie l’arrêta net.

			Il n’hésita pas. Dans un rugissement farouche, il brandit son épée et lui fit décrire un arc impressionnant.

			La lame siffla dans l’air, offrant un avertissement tardif, mais Marika était trop perdue dans sa soif de sang pour y prendre garde. Les lèvres retroussées en un rictus féroce et son pouvoir glacial vibrant à travers la clairière, elle se jeta sur Uriel et parvint à lui griffer le côté du visage alors même que son épée entrait en contact avec son cou.

			— Faux, salope, cracha-t-il. La partie est terminée.

			Écarquillant les yeux d’horreur en comprenant enfin le danger, elle tenta de s’écarter alors que l’épée lui glissait avec aisance dans le cou. C’était bien trop peu, trop tard et malgré ses efforts frénétiques elle fut incapable d’empêcher l’inévitable.

			Assenant son coup de tout son corps, Uriel trancha proprement la tête de la vampire. Il la regarda voler dans les airs et retomber au milieu des fleurs des champs, les yeux toujours écarquillés tandis que son corps s’affalait dans un bruit terne à ses pieds.

			Non qu’il soit dupe.

			Pas cette fois.

			Il grimaça en remarquant qu’aucun sang ne jaillissait de sa blessure fatale et que ses membres se contractaient. Elle aurait dû se transformer en poussière, pas rester étendue là à frétiller comme un poisson hors de l’eau.

			Il ignorait en quoi avait bien pu être changée Marika, mais il était bien certain qu’elle ne laisserait pas un détail insignifiant comme son absence de tête l’arrêter.

			Presque comme pour prouver ses pensées, une main fine se tendit brusquement vers lui, manquant tout juste son pied alors que les doigts s’enfonçaient dans le sol et commençaient à traîner le corps vers la tête disparue.

			L’espace d’une seconde, il fut cloué sur place, incapable d’accepter ce qu’il voyait. Puis, s’arrachant à son horreur paralysante, Uriel se retourna pour s’élancer vers Kata qui l’attendait.

			Courant avec une rapidité que seul un vampire pouvait égaler, il ne tarda pas à rejoindre Kata, les sens sur le qui-vive en distinguant l’odeur familière de démone.

			— Yannah était ici, dit-il d’un ton morne.

			Kata hocha la tête, le visage pâle de lassitude et ses ravissants yeux assombris par la peur. N’empêche, le courage à toute épreuve qui se lisait dans son expression et la détermination que trahissait l’angle de ses épaules emplirent le cœur d’Uriel de fierté.

			Cette femme était une survivante.

			— Oui. (Elle indiqua la brume chatoyante qui tournoyait dans les airs.) Elle a créé une porte.

			Uriel plissa les yeux.

			— Où est-elle ?

			— Elle a disparu.

			— Encore ?

			Kata haussa les épaules.

			— Ça t’étonne ?

			Uriel grommela un juron.

			Il avait passé les deux derniers siècles à s’assurer qu’il maîtrisait chaque situation. Après sa rencontre avec le djinn, son besoin de tout contrôler s’était mué en obsession.

			À présent il se faisait ballotter d’une situation pitoyable et insensée à l’autre. Et au milieu de ce bordel se tenait Yannah, qui apparaissait et disparaissait comme un maudit coucou.

			— J’en ai marre qu’elle nous trimballe partout, marmonna-t-il. Qu’est-ce qu’elle veut ?

			— Je l’ignore et je m’en fous. (Jetant un coup d’œil derrière lui, Kata frémit à la vue du monstre décapité qui avait autrefois été sa sœur.) Je préférerais brûler dans les puits de l’enfer que de donner à Marika la satisfaction de me tuer.

			— Bon sang. (Il lui prit la main avec aigreur, persuadé qu’ils tombaient de Charybde en Scylla.) Ne me lâche pas.

			Ensemble ils entrèrent dans la brume et Uriel frissonna en sentant l’électricité lui danser sur la peau. Bon sang, il détestait la magie. Puis, les ténèbres les enveloppèrent et ils dégringolèrent dans le vide.

			Uriel lutta en vain pour attirer Kata dans ses bras, sachant déjà que l’atterrissage ne serait pas une partie de plaisir. Mais lorsqu’ils sortirent soudain de l’autre côté, elle lui échappa et, avant qu’il ait pu réagir, ils heurtèrent un sol dur avec assez de force pour faire s’entrechoquer ses crocs.

			Avec un grognement, il releva la tête pour découvrir la dernière catastrophe qui les attendait, absolument pas surpris par l’étendue apparemment infinie de roche noire volcanique qui courait entre des fleuves de feu ou par les nuages toxiques qui flottaient dans le lointain. Au-dessus, le ciel était d’une écœurante couleur cramoisie et zébré d’éclairs qui frappaient le sol sans crier gare.

			La seule chose qui l’aurait étonné, ça aurait été de ne pas être de retour en enfer.

			Déplaçant son regard, il jura à la vue de Kata vautrée à quelques mètres de lui, son corps délicat périlleusement proche du feu liquide.

			— Kata.

			Il bondit sur ses pieds, gardant son épée à la main alors qu’il la rejoignait.

			— Je vais bien. (Au prix d’un effort manifeste, Kata se leva lentement et grimaça au spectacle infernal qui s’étalait devant elle.) Ou du moins aussi bien que je peux espérer aller.

			Uriel avait désespérément envie de l’attirer dans ses bras pour la réconforter, mais un rapide coup d’œil derrière son épaule lui apprit que la porte était encore ouverte.

			Dès que Marika se serait rétablie, elle se lancerait sur leur piste.

			— Nous devons partir.

			Malgré sa lassitude manifeste, elle hocha aussitôt la tête.

			— Tu sens la présence de Yannah ?

			— Par ici.

			À contrecœur il indiqua de la tête un chemin qui traversait la roche noire.

			Kata n’hésita pas. Avec cette impulsivité qui faisait partie, comme il commençait à l’apprendre, de sa nature passionnée, elle se dirigea vers les ombres teintées de rouge. L’empoignant précipitamment par le bras, Uriel la fit pivoter vers lui.

			— Attends, ordonna-t-il.

			Elle émit un lourd soupir en voyant sa mine renfrognée.

			— Je sais que tu ne lui fais pas confiance.

			Lui faire confiance ?

			Pas même s’il lui poussait des ailes et qu’elle mettait une auréole.

			— Et toi ? grogna-t-il.

			Kata se mordit la lèvre inférieure, réfléchissant visiblement à sa réponse.

			— Elle me rend folle, dit-elle lentement, mais je pense qu’elle constitue notre seul espoir de sortir d’ici.

			Uriel secoua la tête, s’avouant vaincu. Kata avait raison. Quelles étaient leurs chances de tomber sur un autre démon qui non seulement serait capable d’ouvrir des portes mais serait prêt à les aider ?

			— Ce qui en dit long, n’est-il pas vrai ? Allons-y.

			En silence ils suivirent le chemin, l’atmosphère se faisant progressivement plus oppressante et l’intensité des éclairs augmentant.

			Uriel renifla l’air. Il distinguait vaguement l’odeur de Yannah au loin, mais plus près, il percevait du…

			Danger.

			Il ne reconnut pas l’étrange senteur, mais celle-ci fit se révolter ses instincts.

			Glissant la main dans son dos, il tira son poignard de l’étui fixé à son jean.

			— Tiens, dit-il, fourrant l’arme finement confectionnée entre les doigts de Kata.

			Les sourcils froncés, elle serra maladroitement le manche recouvert de cuir.

			— Je ne sais pas m’en servir.

			— Plante le bout pointu dans quelque chose.

			Elle plissa les yeux.

			— Ne me tente pas.

			Ils se figèrent tous deux quand le rire hystérique de Marika résonna brusquement dans l’air confiné.

			— Bordel, souffla Uriel.

			— Pour l’amour du ciel, tu lui as coupé la tête, dit Kata d’une voix râpeuse. Que pouvons-nous faire de plus ?

			— Fuir, répondit-il sans la moindre honte.

			Tout bon guerrier comprenait l’importance d’une retraite stratégique.

			La saisissant par le bras, il l’entraîna sur le chemin, l’épée brandie. Il savait ce qui arrivait derrière eux, mais rien ne garantissait que ce qui les attendait devant n’était pas pire.

			Par l’enfer, c’était presque assuré.

			Sa théorie pessimiste ne tarda pas à être confirmée.

			Ils venaient juste de parvenir à un croisement quand le sol sous leurs pieds se fendit et qu’une créature cauchemardesque en surgit.

			Kata hurla, reculant en trébuchant. Uriel ne l’en blâma pas. Il avait envie de hurler lui aussi.

			Même d’après les critères des démons, la chose était horrible.

			De la forme d’un ver, elle s’élevait à près de deux mètres cinquante de hauteur. Il ne distingua pas d’yeux, mais sa gueule était béante, révélant plusieurs rangées de dents aiguisées comme des lames de rasoir. Elle avait de gros barbillons sur le sommet de la tête et sa peau d’un blanc terreux était couverte d’une épaisse substance visqueuse qui dégoulinait sur la roche dans un sifflement audible. De l’acide.

			Comme si cette horrible chose avait besoin d’armes supplémentaires.

			Étreignant son épée des deux mains, il se posta entre la bête et Kata.

			— Je vais l’occuper. Suis l’autre chemin…

			— Non, l’interrompit-elle avec brusquerie.

			Il grogna de frustration.

			— Si tu ne pars pas maintenant, nous allons affronter Marika en même temps que ce… (il n’avait pas la moindre idée de ce qu’était cette chose) ver gigantesque.

			Elle lui saisit le bras.

			— Je ne te laisserai pas de nouveau.

			— Bon sang, Kata.

			— Écoute, tu ne veux peut-être pas de moi comme compagne, mais, en ce qui me concerne, tu es coincé avec moi. (Ses mots retentirent dans l’air avec la clarté d’une cloche.) Pour toujours.

			Uriel tourna vivement la tête, troublé par l’expression sereine sur son beau visage. Comme si elle ne venait pas à l’instant de déclarer être sa compagne.

			Lorsqu’il croisa son regard calme, un besoin douloureux qu’il ne pouvait plus nier lui gonfla le cœur.

			Oh… Seigneur.

			Qu’importait le nombre de fois où il s’était dit que c’était trop dangereux de prendre Kata comme compagne ? Qu’il devait la garder à distance ?

			La vérité, c’était qu’il était irrévocablement lié à cette femme, qu’ils achèvent jamais la cérémonie de l’union ou non.

			— Tu m’appartiens, annonça-t-il avec douceur.

			— Oui.

			Il leva la main pour la poser sur sa joue.

			— C’est pour ça que je ne le supporterais pas s’il t’arrivait quoi que ce soit.

			— Alors ne me chasse pas, dit-elle, son regard implorant ayant l’effet d’une arme de destruction massive sur son cœur. Qui me protégera si tu n’es pas à mon côté ?

			— Kata…, grogna-t-il.

			Percevant que la victoire était à sa portée, Kata colla les lèvres au milieu de la paume de sa main.

			— Nous sommes tous deux restés trop longtemps seuls. Ensemble nous pouvons tout affronter.

			Il était battu à plate couture, reconnut-il avec ironie.

			Un regard implorant, de douces paroles, et il était une cause perdue.

			Mais il s’en foutait.

			Si un miracle survenait et qu’ils parvenaient à s’échapper des enfers, il se consacrerait avec joie à la combler.

			C’était assurément la raison pour laquelle il avait été créé, non ?

			— Je ne peux pas te dire non, même quand je sais que je le devrais, avoua-t-il.

			Elle lui décocha un sourire.

			— C’est prometteur.

			— Seulement si nous sortons d’ici vivants.

			— Bien vu.

			Ils se tournèrent vers la créature en forme de ver qui continuait à s’extirper de la roche en ondulant. Uriel grimaça. À coup sûr, dès l’instant où elle serait libre ce serait l’enfer, mais comment pouvait-il tuer cette satanée chose ?

			Au final, le monstre ne lui laissa pas le choix.

			Avec un cri aigu, le ver fondit sur lui, ses énormes dents dirigées droit sur sa tête. Uriel ne flancha pas, et leva l’épée pour percer la peau tendre de sa gueule.

			Le ver hurla en reculant brusquement, manquant de lui arracher l’épée des mains. Au même instant une pluie d’acide aspergea la peau d’Uriel, lui brûlant profondément les chairs.

			Le salopard.

			Les dents serrées contre la douleur, Uriel se déplaça pour s’assurer d’être posté entre la créature et Kata, puis brandit son épée avant que la bête puisse l’attaquer de nouveau.

			La lame fendit sa peau visqueuse avec une aisance écœurante. Comme un couteau dans du beurre. Pire, un flot dégoûtant d’acide jaillit de la blessure, obligeant Uriel à reculer.

			Bon sang. Il devait se débarrasser de cette chose avant que Marika les rattrape.

			Il était occupé à se demander s’il pourrait attirer la créature vers le fleuve de feu tout proche quand Kata se planta à son côté, les sourcils froncés de concentration et le bras levé pour diriger le poignard vers la tête du ver.

			Uriel jura. S’imaginait-elle que ce minuscule poignard causerait le moindre mal ?

			S’apprêtant à la repousser derrière lui, Uriel s’arrêta quand elle murmura un mot dur et que son maléfice explosa dans l’air, frappant le ver avec une force stupéfiante.

			Le ver émit un cri à faire dresser les cheveux sur la tête, puis il se figea soudain, comme s’il avait été enfermé dans de la glace.

			— Tu ferais peut-être mieux de reculer, l’avertit Kata, s’écartant de la bête imposante.

			Uriel s’empressa de suivre son conseil.

			Il ne comprenait pas la magie, mais il était assez intelligent pour s’en tenir éloigné.

			Durant de longues minutes, rien ne se produisit. Se balançant d’un pied sur l’autre, mal à l’aise, il commençait à supposer que le spectacle était terminé quand un étrange craquement résonna dans l’air. La roche qui les entourait volait-elle en éclats ?

			Mais ce n’était pas la roche.

			Non. Alors même qu’Uriel reculait d’un autre pas, le gigantesque ver se mit à s’effriter, sa chair spongieuse désormais aussi friable que de la craie.

			Des écailles de la créature flottèrent lorsque son lourd corps s’écrasa sur le chemin, provoquant un miniséisme. Néanmoins, Uriel avait reporté son attention sur Kata, qui était visiblement au bord de l’évanouissement.

			Plaçant son épée la lame vers l’arrière, Uriel la souleva dans ses bras et, d’un bond puissant, enjamba le ver qui se délabrait.

			— Bon sang, marmonna-t-il, le cœur serré par la crainte qu’elle se soit périlleusement vidée de ses forces quand il baissa les yeux sur son visage trop pâle. Tu es une femme dangereuse.

			Elle esquissa un sourire las.

			— Ne t’avise pas de l’oublier.

			— Jamais, jura-t-il, la tenant étroitement contre son torse alors qu’il suivait l’odeur de Yannah qui se dissipait.

			Bordel, il devait la faire sortir d’ici.

			Jusque-là, une chance merdique les avait gardés en vie.

			Elle allait forcément finir par leur faire défaut.

			Juste à ce moment-là, une vague du pouvoir glacial de Marika agita l’air délétère.

			— Oh Kata, je sens ton odeur, roucoula-t-elle.

			La salope cinglée.

			Dans ses bras Kata gloussa, les yeux mi-clos comme si elle n’avait pas toute sa tête.

			— « Fee Fie Foe Fum, je renifle le sang d’un Anglais2 », chanta-t-elle.

			— Reste avec moi, Kata, murmura-t-il, fonçant au milieu du chemin à une vitesse imprudente.

			De part et d’autre de lui les fleuves de feu offraient une mort liquide et derrière lui se trouvait une vampire psychotique qu’il ne pouvait pas tuer. Si un autre danger les menaçait devant eux, ils étaient foutus.

			— Je ne te quitterai jamais, chuchota-t-elle.

			— Non. (Il se pencha pour coller les lèvres sur le sommet de sa tête, acceptant que, quoi que lui réserve l’avenir, Kata serait toujours dans son cœur.) Tu ne me quitteras jamais.

			Tandis qu’il courait à travers les ténèbres cramoisies, Uriel sentait ses forces décliner. Depuis son départ du repaire de Victor, il avait passé un bon bout de temps engagé dans un combat ou un autre. Il avait besoin de repos.

			Et, plus important, il avait besoin de se nourrir.

			Vraiment dommage qu’il ne risque pas d’obtenir rien de tout ça avant longtemps.

			Il maintint son rythme exténuant jusqu’à ce qu’il devienne évident qu’il ne sèmerait pas Marika et qu’une porte magique ne s’ouvrirait pas pour les conduire en sûreté.

			Bientôt il serait trop faible pour protéger Kata.

			C’était manifestement maintenant ou jamais.

			Se baissant, il installa Kata sur le sol avec douceur, l’adossant contre un rocher qui avançait sur le chemin.

			Les sourcils froncés, elle s’agrippa à son bras, déconcertée.

			— Uriel ?

			— Je t’aime, dit-il d’une voix rauque, lui effleurant les lèvres d’un tendre baiser.

			— Un vampire si intelligent.

			— Ça prendra peut-être du temps, mais tu découvriras que j’apprends vite.

			Le sourire coquin de Kata lui transperça le cœur.

			— C’est pour ça que je t’adore.

			Avec un grognement, il s’obligea à se redresser. Puis, faisant volte-face, il revint sur ses pas pour barrer le chemin à la vampire qui approchait.

			Incapable de passer, Marika fut contrainte de s’arrêter juste devant lui, un sourire moqueur aux lèvres.

			— Écarte-toi de ma route et je pourrais te laisser vivre assez longtemps pour que tu me fasses grimper aux rideaux, dit-elle d’une voix traînante.

			Uriel ne prit pas la peine de dissimuler un frisson alors qu’il l’examinait de la tête aux pieds.

			Seigneur, elle était de nouveau parfaite.

			Même sa robe était impeccable.

			Comme si elle n’avait jamais été décapitée.

			C’était vraiment à donner la chair de poule.

			— Plutôt mourir, espèce de monstre, cracha-t-il avec une indéniable sincérité.

			Marika feula, montrant les crocs dans un accès de fureur féminine.

			— Ça peut s’arranger.

			D’un mouvement plein d’aisance, Uriel dirigea son épée vers la salope, prêt à une nouvelle échauffourée.

			Une qu’il ne pourrait pas remporter.

			Avec une détermination farouche, il chassa la voix de la fatalité.

			S’il devait se faire sortir du jeu, il se ferait sortir en se battant.

			Bon sang.

			S’apprêtant à l’attaquer, Marika passa la langue sur la longueur d’un croc.

			— Tu es si mignon, c’est dommage que tu refuses d’être un gentil garçon avec moi, dit-elle d’une voix traînante. Enfin, il reste toujours Kata pour me distraire.

			Uriel n’eut pas l’occasion de répondre à son sarcasme.

			Alors même qu’il brandissait son épée, il perçut une sensation bizarre dans le petit espace qui les séparait. Comme si la pression atmosphérique avait soudain changé.

			Puis, de façon spectaculaire, la structure même du monde se déchira et un homme s’avança sur le chemin.

			Non, pas un homme, rectifia en silence Uriel, un effroi glacial se nichant au creux de son ventre à la vue des traits délicatement ciselés, de l’épaisse chevelure d’un blond doré et des yeux lavande rayonnants.

			Le djinn avait beau passer pour un humain, la cruauté qui était gravée sur son visage séduisant prouvait qu’il était bien un monstre.

			Sans prêter attention à Uriel, le démon saisit Marika par la gorge et la souleva au-dessus du sol.

			— Tu n’as pas à t’inquiéter de t’ennuyer, sangsue, dit-il, sa voix saturant l’air d’un pouvoir qui fit presque tomber Uriel à genoux. Je compte ne pas te laisser une seconde de répit.

			— Toi. (Lorsque Marika écarquilla les yeux d’horreur, le djinn éclata de rire et elle rejeta la tête en arrière en hurlant.) Non !

			

			
				
					2. « Fee Fie Foe Fum, je renifle le sang d’un Anglais » sont les deux premiers vers d’une comptine tirée de Jack et le haricot magique. (NdT)

				

			

		


		
			CHAPITRE 11

			Uriel leva la main pour l’appuyer contre la cicatrice sur son torse, l’élancement sourd se transformant en une douleur lancinante qui irradia dans tout son corps.

			Il reconnaissait le salopard, bien sûr.

			Le souvenir de leur rencontre sous les docks de Londres était gravé dans son être même.

			Mais parmi toutes les créatures inconnues, bizarres ou carrément dangereuses qu’Uriel aurait pu s’attendre à voir apparaître comme par magie, le djinn figurait bon dernier.

			D’instinct, il plongea la main dans la poche de son jean, avant de lâcher un juron quand il se rappela avoir gâché le sort de mort lors de sa vaine tentative pour échapper à Marika.

			Merde.

			Il ne serait pas le pantin de ce satané djinn.

			Il se jetterait dans les feux qui les entouraient avant.

			Prêt à se battre, Uriel fronça les sourcils quand le djinn ne lui prêta aucune attention et se concentra sur la vampire qui se débattait dans son étreinte.

			— Tu as vraiment cru pouvoir maltraiter ma progéniture sans en payer les conséquences ? rugit-il.

			Marika essaya de lui griffer le bras, mais ses ongles ne parvinrent pas à entamer le manteau argenté chatoyant qu’il avait assorti à son pantalon.

			— Tu es mort, gémit-elle, la puanteur de sa peur désespérée saturant l’air.

			Le djinn esquissa un sourire mauvais.

			— Mon lien physique avec ton monde a été coupé, ce qui constitue la seule raison pour laquelle je ne t’ai pas tuée à la seconde où tu as menacé Laylah. Mais maintenant… (ses yeux couleur lavande flamboyèrent de plaisir anticipé) maintenant tu es dans un domaine où je peux aisément me rendre.

			— Non, s’il te plaît. (Marika se laissa pendre mollement dans son étreinte impitoyable.) C’est une erreur. C’est Sergei qui a voulu s’en prendre à Laylah. Je n’ai fait qu’essayer de la protéger.

			— Tu as raison, c’était une erreur, convint aussitôt le djinn. Une erreur que tu vas apprendre à regretter pour le reste de l’éternité.

			— Kata. Aide-moi, implora Marika. Dis-lui que je suis innocente.

			Uriel grommela son opinion des femmes qui avaient plus de courage que de bon sens quand Kata apparut soudain à son côté, s’agrippant à son bras pour se maintenir debout.

			— Innocente ? cracha-t-elle avec incrédulité.

			— Je suis ta sœur.

			— Tu es une abomination et j’espère que tu passeras le reste de ta très longue vie à hurler dans d’atroces et interminables souffrances, cracha Kata.

			Le djinn jeta un coup d’œil vers Kata, une expression étrangement nostalgique adoucissant la beauté venimeuse de son visage.

			— Votre désir est un ordre, madame, murmura-t-il.

			Avec une facilité écœurante, le djinn lança Marika en l’air, la figeant en plein vol d’un geste de sa main fine. La salope sembla au début plus interloquée qu’alarmée. Puis, marmonnant un mot, il déploya son pouvoir et un éclair distant changea soudain sa trajectoire pour frapper son corps svelte avec une force effroyable.

			Sans relâche la foudre tomba sur Marika dont les cris perçants s’élevèrent, accompagnés de l’odeur épouvantable de chair brûlée.

			Soulevant Kata dans ses bras, Uriel l’arracha à cette vision hideuse et s’élança sur le chemin. Il ne croyait pas une seconde qu’ils pourraient échapper au djinn, mais Kata avait assez souffert sans devoir assister à la torture brutale de Marika.

			Malgré ce qu’elle avait fait à Kata, elle avait un jour été sa sœur.

			Il avait réussi à s’éloigner suffisamment pour assourdir les hurlements de la vampire quand le chemin devant lui s’éboula soudain dans le néant. S’arrêtant dans une glissade, Uriel déposa avec précaution Kata sur ses pieds avant de se retourner pour affronter le djinn qui approchait.

			— Restez où vous êtes, l’avertit-il, l’épée lui démangeant de faire couler du sang de djinn.

			Percevant peut-être ses pensées suicidaires, Kata le retint par le bras.

			— Uriel, l’implora-t-elle tout bas.

			Le djinn porta son attention sur elle et son expression s’adoucit de nouveau.

			— Kata. (Il avait une voix profonde, hypnotisante alors qu’il tendait la main pour lui effleurer la joue.) Toujours aussi belle.

			Saisissant Kata par la taille, Uriel l’éloigna du démon séduisant, ses instincts primitifs d’union lui faisant presque perdre la raison.

			Il tuerait tout ce qui tenterait de lui enlever sa compagne.

			— Ne… la… touchez… pas.

			Sans surprise, le djinn se contenta de rire.

			— N’avez-vous pas retenu votre leçon la dernière fois que nos routes se sont croisées ?

			Soudain Kata s’avança entre les hommes à cran.

			— S’il vous plaît.

			Le djinn inclina la tête avec obéissance, manifestement dévoué à la belle Tzigane.

			— À mon grand regret, je ne lui veux aucun mal. (Il jeta un regard dédaigneux dans la direction d’Uriel.) Il a atteint son but.

			Uriel fronça les sourcils.

			— Mon but ?

			— Les djinns les plus puissants reçoivent le don de prémonition. Je savais que Kata aurait besoin d’un protecteur et que ce ne pourrait pas être moi. (Il retroussa les lèvres en un rictus sarcastique.) Vous avez été choisi.

			— C’est pour cette raison que vous m’avez lié à vous ?

			— C’était la seule façon de vous transmettre le pouvoir dont vous auriez besoin pour garder Kata en sécurité.

			— Et ? insista Uriel.

			Il refusait de croire que le djinn puisse être aussi désintéressé. Pas quand il se rappelait distinctement l’avertissement qu’il lui avait adressé lors de leur dernière rencontre.

			« Vous serez l’instrument de ma vengeance… »

			Un amusement malfaisant réchauffa les yeux lavande de la créature.

			— Et j’avais besoin que vous restiez en vie assez longtemps pour attirer Marika dans mon repaire.

			Uriel secoua la tête, dégoûté.

			Il avait été vraiment déterminé à ne jamais devenir le pantin du djinn, alors que celui-ci l’avait mené par le bout du nez depuis le début.

			Bien moins tiraillée par les machinations du djinn, Kata s’avança pour lui effleurer la joue.

			— Merci, dit-elle doucement.

			Uriel poussa un grondement guttural, mais Kata s’empressa de revenir à son côté et se laissa aller contre lui quand il plaça le bras autour de ses épaules avec possessivité.

			— Que se passe-t-il, maintenant ? demanda-t-il.

			— Maintenant vous ramenez Kata dans le monde auquel elle appartient. (Le djinn leva la main et Uriel eut l’impression qu’on lui déchirait les chairs lorsque leur lien se rompit.) Traitez-la bien.

			Toute la fureur, la frustration et l’implacable effroi qui l’avaient rongé au cours des deux cents dernières années furent oubliés quand Uriel souleva Kata dans ses bras.

			Peu lui importait pourquoi c’était lui qui avait été choisi pour être le sauveur de Kata. Ou ce qui s’était produit entre elle et le djinn par le passé.

			L’avenir était tout ce qui comptait.

			— J’ai l’intention de consacrer ma vie à son bonheur.

			— Si vous y manquez… (une menace indéniable flamboya dans les yeux lavande) j’attendrai.

			Apparemment convaincu que ses ordres seraient obéis, le djinn esquissa un geste de la main et l’air près d’Uriel s’ouvrit.

			Le vampire ne s’autorisa pas à se demander s’il s’agissait encore d’un piège. À quoi bon ? Ce ne pouvait pas être pire que là où ils étaient.

			Lorsqu’ils franchirent la porte, les hurlements de Marika résonnaient encore à ses oreilles.

			 

			Kata eut besoin de près d’une semaine pour se remettre complètement de ses aventures en enfer.

			Après avoir dégringolé par la porte, ils avaient atterri la tête la première au beau milieu de Stonehenge.

			Heureusement, aucun puits de l’enfer, ver monstrueux ou zombie fou ne rôdait dans le coin et, à leur soulagement à tous les deux, ils s’étaient directement rendus au repaire de Victor près de Londres.

			Depuis, elle avait été dorlotée comme si elle était une princesse et non une simple Tzigane.

			Victor leur avait appris que sa fille Laylah se trouvait en sécurité entre les mains de son compagnon vampire. La belle compagne fae de Victor, Juliet, lui avait apporté les herbes rares qui l’empêcheraient de vieillir.

			Et même Yannah leur avait rendu une visite inattendue. Elle avait eu la suffisance de croire que Kata lui serait reconnaissante de l’avoir conduite tout droit dans le repaire du djinn, affirmant que cela avait été le seul moyen de briser le lien qui l’unissait à Marika. Lorsque Kata eût été suffisamment impressionnée à son goût, elle avait prétendu devoir partir en Amérique pour offrir son aide à l’Enfant du Chaos.

			Quoi que cela signifie.

			Et quant à Uriel…

			Aucun homme n’aurait pu être plus attentionné, plus empressé à s’assurer qu’elle se rétablissait bien.

			Esquissant un sourire, Kata se blottit tout contre le délicieux vampire alors qu’il la ramenait à son repaire privé, situé loin en dessous de l’élégant domaine.

			Cette nuit-là, il l’avait surprise avec tout le cérémonial d’un mariage tzigane traditionnel.

			Il avait organisé un splendide banquet suivi par un bal festif. Il lui avait offert une dot qui serait reversée à une œuvre caritative humaine qui venait en aide aux enfants abandonnés et lui avait donné un collier de pièces d’or. Puis ils s’étaient tenus ensemble devant une dizaine d’invités et s’étaient proclamés mari et femme.

			Cela avait correspondu en tous points à ce qu’elle avait rêvé quand elle était une jeune fille naïve, mais à présent elle était prête à être seule avec son homme.

			Plus que prête, reconnut-elle alors qu’une chaleur sensuelle se nichait dans le creux de son ventre.

			Après avoir attendu impatiemment qu’Uriel ouvre la lourde porte d’acier qui était protégée par une dizaine de serrures, alarmes et sortilèges, Kata entra enfin dans la vaste chambre, et eut le souffle coupé.

			Malgré l’élégance du manoir, le repaire personnel d’Uriel était étonnamment modeste et accordait plus d’importance au confort qu’à la décoration.

			Cette nuit néanmoins, la courtepointe qui couvrait le lourd lit en chêne était ornée de centaines de pétales de rose et le mobilier assorti était drapé des écharpes de soie aux couleurs éclatantes que Kata adorait.

			— Déesse toute-puissante, souffla-t-elle.

			Uriel l’enveloppa dans ses bras.

			— Ça te plaît ?

			Elle rejeta la tête en arrière pour croiser son regard d’un brun de velours.

			— Beaucoup, mon cher mari.

			— Compagnon, chuchota-t-il.

			— Pas encore.

			Il grogna, et ses canines étincelèrent à la lueur du feu.

			— Tu es prête ?

			Esquissant un sourire coquin, Kata fit glisser les fines bretelles de sa robe bleue, laissant l’étoffe de satin tomber à ses pieds. Son sourire s’élargit quand il embrassa d’un regard avide ses courbes nues.

			— Absolument.

			— Kata.

			Avec une rapidité qui lui donna le vertige, Kata se retrouva étendue à plat sur le lit sous le corps ferme d’Uriel, entourée du parfum capiteux des roses. Elle ne s’était même pas aperçue qu’il avait enlevé sa robe de cérémonie en satin.

			Riant de joie, elle enroula les bras à son cou.

			— J’aime les hommes d’action.

			— Et je t’aime.

			Soutenant son regard, Uriel leva le bras et incisa l’intérieur de son poignet de ses canines. Puis, d’un geste solennel, il colla la plaie saignante contre la bouche de Kata.

			Kata referma les lèvres sur l’incision et but goulûment le sang dont il lui faisait don.

			Sa réaction fut immédiate.

			Et merveilleuse.

			Une sensation de chaleur, de plaisir et surtout la conscience incroyable d’Uriel la submergèrent avec une intensité grisante.

			Oh… déesse toute-puissante.

			Gémissant, elle laissa la chaleur dorée l’envahir, l’amour qu’il lui portait devenant une force tangible qui guérit ses blessures des quatre cents dernières années.

			— Maintenant, Uriel, souffla-t-elle.

			Avec douceur Uriel éloigna son poignet et lui couvrit la bouche d’un baiser empreint d’une urgence absolue.

			La réponse de Kata ne tarda pas, et elle enroula les jambes à sa taille alors qu’il entrait en elle d’un lent coup de reins. Au même instant, il planta les canines dans la tendre courbe de son cou, la douleur momentanée laissant rapidement place à une volupté érotique qui la poussa à enfoncer les ongles dans son dos large et à soulever les hanches pour venir à la rencontre de son rythme effréné.

			Elle cria quand le plaisir explosa en elle, rapidement suivi par les secousses de la jouissance d’Uriel qui résonna au plus profond d’elle.

			Le vampire s’écarta pour la dévisager d’un regard interloqué, manifestement aussi abasourdi qu’elle l’avait été par l’intimité absolue de leur lien.

			— Ma compagne, murmura-t-il, la circonspection qui le caractérisait tant volant en éclats alors que leurs cœurs et leurs âmes se fondaient.

			Ils ne formaient plus qu’un.

			Les deux parties d’un tout.

			Lui effleurant le dos des mains, Kata savoura la certitude d’être enfin chez elle.

			— Pour toute l’éternité.
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